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PROPOS J£ LUNDI
Pâques 'fleuries. — Voilà un joli mot

de la vieille langue française. Il retarde
un  peu- aujourd'hui,., puisque ..-, Raques,
fleuries c'est le dimanche des Rameaux ;
mais il y avait vraiment, hier, tant de
fleurs, tant de verdures fraîches que; je
n'ai pu ni'empêcher de piquer ce; gra-
cieux vocable — comme un bouquet de
primevères — en tête de ma chronique
du jour de Pâques.

Dame, ce n'est pas toutes les années
que la première fête du printemps se
présente aussi belle. Les trois quarts du
temps, quand la lune commande au Sei-
gneur de ressusciter fin mars on, au com-
mencement d'avril,"Pâques manque ïde
soleil,et. de floraisons.,Mais, cette fois, .-
tout est à souhait : nous avons eu, de-
puis une quinzaine de jours,Tine bonne .
petite débauche de chaleur et de soleil
qui a mis en révolution les cerisiers, les
poiriers, les pommiers des jardins — et
qui a même fait, sur nos avenues, écla-
ter les bourgeons tardifs de.no.s.platanes.
Je ne parle pas' des liîas qui embaument
depuis quelques-jours les marchés dès
quais etqu'on vend deux ou trois sous
la botte. Lilas, jeannettes, narcisses,
primevères jaunes, voilà qui a bien vite
détrôné les fleurs du midi, les mimosas
jaunes et les anémones rouges qu'on
criait, le mois dernier, dans les rues.
Quant aux violettes, elles sont immua-
bles et lear^ petits bouquets ont tou-
jours raison de toutes les concurrences
dès qu'on prend l'envie de fleurir une
boutonnière, un corsage ou un manchon.

Pendant ce temps-là, oublieux du
printemps qui les convie à ..aller, respirer
l'oxygène attiédi, nos concitoyens font
de la cuisine électorale et se préparent,
dans un silence fiévreux, aux scrutins
du premier mai.. Fidèles à la vieille. tra-
dition, les comités dressent ""'— clans
l'ombre et le; mystère -- des listes de
candidats qu'ils n'afficheront qu'au der-
nier jour. De cette, façon,. ,ils,„ne laisse-
ront pas à leurs adversaires le temps de
trop démolir leur travail. -

Mais ces adversaires veillent, eux
aussi; ils se méfient et ils s'informent.
Le secret d'un comité — tant férmé,soit-
fl, -— n'est bientôt que le secret de Poli-
chinelle. Ou je suis bien trompé, ou j'ai
sur mon bureau, en ce moment, la liste
déjà presque complète de tous les braves
gens — et de tous les autres — qui vont,
dans quinze jours, solliciter dès élec-
teurs lyonnais un mandat municipal.

Ce n'est pas d'ailleurs sans hésiter
qu'un honorable citoyen se décide, en
ce moment, à affronter ces luttes qu'on
aurait tort de qualifier de courtoises. On
n'est pas plutôt «descendu dans l'arène »

qu'on s'entend traiter de gredin, de vo-
leur, de faussaire, de galérien et autres
améni'és qui font, dire aussitôt aux pas-
sants : comme ces Français choisissent
donc singulièrement 3eux auxquels ils
confient le soin de gérer leurs affaires!
— et qui, en réalité,, signifient seule-
ment que celui qui se livre à ce débor-
dement d'accusations et d'injures n'est
pas de la même opinion politique que
celui qu'il invective.

 Depuis quelques années ces mœurs en
sont arrivées, chez noUs.à un point qui
finirait par rendre les fonctions publl- j
ques inabordables aux gens d'humeur
paisible si une réaction — commencée
déjà dans l'opinion — ne devait pas se
produire un jour dans la presse. Mais,
actuellement, envahie par une bande
aussi forte que bien organisée et qui y
avait établi l'état de siégé, notre ville
a besoin d'un grand effort de volonté
pour se ressaisir et faire lâcher prise à
ceux qui l'avaient mise en coupe ré-
glée.

Je pourrais vous citer le nom d'un de
, nos, concitoyens les plus, considérés qui-.,'
faisait, qui fait encore partie d'un des
comités qui se sont élevés contre le syn- .
dïcat accapareur de toute la cité. On
comptait sur lui pour le placer en bon
rang sur une des listes indépendantes
qu'on proposera aux électeurs du prè- j
mier mai. Il avait à peu près accepté.
Tout à coup, il est revenu sur son accep-
tation, il a dit que des raisons particu-
lières l'obligeaient à décliner toute can-
didature ; et enfin, pressé par ses amis,
yo-ici ce qu'il leur a avoué :

| Il venait de recevoir la visite cfun in-
dividu appartenant de très près à la
bande qui a mis la ville en exploitation;
et, cet individu lui avait dit sans bargui-
gner rSi vous avez le malheur de vous
présenter sur une liste opposée à la no-
ivë', té n'est pas vous que nous attaque-
rons, mais telle et telle personne de votre
famille sur, laquelle on -déversera 3és:

tombereaux d'ordures que vous savez,—
Ec c'est ainsi qu'on- avait êù raison de
celui -qui, personnellement, se souciait
peu de ce qu'on pouvait dire ou préten-
dre sur son compte, attendu que sa vie
était au grand jour et qu'il était, lui, au-
dessus 'de toute calomnié. "

 Mais; sur ce sujet, je pourrais vous en
raconter jusqu'à demain. Cette petite
anecdote qui a, pour seul mérite d'être
vraie de la première à la dernière ligne,
prouve simplement, ce que je voulais
prouver, c'est-à-dire que des mœurs aussi
déplorables qu'inavouables se sont in-
troduites dans notre ville. C'est contre
ces, mœurs , qu'une vigoureuse protesta-
tion s'élève depuis quelque temps: nous
devons tous y' aider, car il est de notre
intérêt à tous que, par des,moyens hon-
nêtes, les honnêtes citoyens puissent,
sans .craint e,.;.solli.ciier les suffrages de la
démocratie lyonnaise —. pour, ensuite,

.s'occuper honnêtement de ses intérêtset
de ses affaires.

"C'est ce que. je vous, souhaite au pre- ;
. mier mai — et c'est à quoi d'ici là, nous,
allons, en toute indépendance "— et en-
tout-: désintéressement — .travailler de
notre mieux.

. Nous n'avonsni monopolesà solliciter,
ni conseillers à placer, — nous souhai-
tons qu'au printemps de 1892 s'épa-
nouisse une municipalité qui s'occupe
dès intérêts des contribuables et non des
intérêts exclusifs d'un syndicat d'affaires
et de politique.

Cela nous changera d'abord un peu,—
et puis cela ne sera pas sans donner à la
population une Certaine impression de
soulagement: — comme quand on vient

de se promener dans les grottes de la
Balme et qu'on sort de la caverne pour
respirer de l'air pur.

PAUL BERTNAY,,

 «ï^j!». r—

LA POLITIQUE

On vient de nous révéler l'existence
d'un phénomène infiniment plus rare et
plus extraordinaire que le veau à deux
têtes. Il s'agit d'un évêque qui non seule-
ment ne fait pas de politique, mais encore
recommande aux prêtres de son diocèse
de n'en pas faire.

Ce rara avis s'appelle M. Larue et est
, évêque de Langres.

La sagesse dont témoignent ses instruc-
tions, et qui n'est, du reste, que la stricte
observation de la loi, est si anormale, si
exceptionnelle que l'Univers rie peut en
croire ses yeux. Aussi ne publie-t-il que
s/>us toutes réserves, et en laissant toute
la responsabilité à l'agence Havas, l'ana-
lyse de la circulaire dans laquelle M. La-
rue démontre les conséquences fâcheuses
de l'immixtion du clergé dans les querelles
électorales.

Il conserve l'espoir que le texte dissi-
pera tout mal entendu et qu'on ne verra
pas. un évêque faire tâche dans un épiseo-
pat si uni pour le bon combat contre la
République.

Il se pourrait que l'eSpoir du pieux
journal fût déçu : M. Larue est l'oncle des
deux frères Cambon, dont l'un fut préfet
du Rhône, et qui occupent à Constanti-
nople et à Alger des situations considé-
ra oies.

Parenté oblige.
Mais l'Univers a de quoi se consoler

avec les quatre-vingt-cinq archevêques et
évêqUes qui se piquent de conserver "sans
faiblir, ce qu'il appelle leur indépen-
dance, ce que. nous. appelons leur attitude
insurrectionnelle vis-à-vis de l'Etat.

L'Autorité excommuniera M. Larue*
Les collègues du renégat redoubleront dé
zèle et d'ardeur militante pour combler le
Vide que fait sa désertion.

Et. tout sera dit. JEAN-CLAU»K.

HSSSSI * jtsai *_«B

PAR SERVICE SPkGIAL

Nouvelles Militaires
Paris, 17 avril.

M. de Freycinet a signé l'admission à
l'Ecole supérieure de guerre de 79 officiers
de toutes armes. ,

La promotion se compose de 8 capitaines
et de 43 lieutenants d'infanterie ; de 2 capi-
taines et de 9 lieutenants de cavalerie ; de 5
capitaines et de 6 lieutenants d'artillerie ; de
4 capitaines du génie, et. de,:M.,,le capitaine
d'infanterie de marine Guyot de Salins, offi-
cier, d'ordonnance du général Duchemin.

Relevons quelques noms connus parmi
ces futurs officiers d'état-major :

Dans l'infanterie, les" capitaines Dauvin,
du 36e ; Grumbach, du 72e ; Joseph, du ,3e
zouaves; Chalot, du 91e ; de Blondeau, du.
ÏWe ; les lieutenants de Lardénelle, du l»'
bataillon de chasseurs ; Guinard, du Ils
bataillon ; Baucheron de Boissoudy, du 11«
bataillon ; Peschàrd d'Aînbly, du 15« oa-
tailloh ; Marx, du 4" de ligne ; Watrin, du
14-e; Paulrnier, d'Origny et Paitard, tous
trois au 24e ; Boigues, du 74« ; Hepp, du 76» ;
des Mazis, du 97e ; Delagrange, du 119» ;
Mézière, du,132« ;Schindler, du 134e.

Au nombre des officiers qui vont brillam-
ment représenter la cavalerie à l'Ecole de
guerre, nous voyons figurer les capitaines
de Gornulier-Lucinière, du 3e cuirassiers ;
Romazotti, du 6e chasseurs ; les lieutenants
Barbier Saint-Hilaire, du 5e dragons; de
France, du 7» dragons; de Place, instructeur
à Sùnt-Cyr; Caffaro, du 14e dragons; de
Broglie, du 8e chasseurs; Blanchy, du 15e ,
dragons.

Parmi les officiers auxquels l'artillerie
verra dans deux ans donner le brevet l'état-
major, nous signalons les capitaines Grèpey,

membre de la commission de réception iss
poudres à Versailles ; de Dineehin, attaché
à l'arsenal de Bourges ; de Ghazelles, du- 33«
régiment; les lieutenants Buisson, du 4e ré-
giment; Lebouç, du 7e ; de Montmahou, du
5> bataillon de forteresse.

Les capitaines du génie Tatin, Tissier, de
Lavit et Mâurain ont passé, avec une supé-
riorité remarquée, les épreuves d'admission
à notre grande école militaire.
_—1 — —«*^»< —

LE RÉGISSE DES BOISSONS
Paris, 17 avril.

La, commission du budget vient de pren-
dre une importante décision ; elle s'est pro-
noncée pour la suppression absolue des im-
pôts sur les boissons. Le sentiment public
est à cet égard si formel, les exigences sont
si claires et si impérieuses que la commis-
sion ne pouvait pas hésiter. Une réforme
incomplète n'aurait satisfait personne et son
influence sur la consommation aurait été à
peu près nulle. Il est d'autant plus urgent
de dégrever les vins, les cidres et les bières,
que les nouveaux tarifs douaniers tendent
à rendre la vie plus coûteuse. Aussi la com-
mission a-t-elle décidé que la réforme du
régime des boissons serait liée au dégrève-
ment des octrois. Dans ces conditions, il est
permis d'entrevoir des résultats importants.
La disparition de toutes les charges fiscales
établies sur les breuvages aura nécessaire-
ment pour conséquence une sérieuse dimi-
nution dès prix.

La. commission n'a. çaê p:sé porter atteinte
SU privilège des bouilleurs de cru. Sans
doute le maintien de ce privilège compro-
•aiet-tra le recouvrement des droits sur l'ai- I
cool, mais les membres de la commission
sont beaucoup moins préoccupés de cette
éventualité que du désir de ne pas mécon-
tenter les électeurs des campagnes. Les
bouilleurs de cru' entendent qu'on les laissé
libres de pratiquer la fraude, ils refusent de
rien payer au budget, ils n'ont nul souci
des besoins de l'Etat. On comprend que bien

, peu de députés et de sénateurs oseraient
heurter ces dispositions,, surtout lorsque
quinze mois à peine nous séparent des élec-
tions générales.

Les ressources qu'on ne demandera pas
aux bouilleurs de cru, on se les procurera
par une surtaxe des licences. Le commerce
acceptera Sans répugnance une chargé qui
le délivrera pour toujours des servitudes- et
vexations attachées à l'organisation fisc.ale
actuelle. La disparition des impôts aujour-
d'hui perçus permettra, d'ailleurs, aux.com-
merçants de s'approvisionner à meilleur '
eompte, par conséquent d'étendre leurs ven-
tes, de .gagner davantage et de trouver dans
l'accroissement de leurs opérations une com-
pensation à l'augmentation des licences.

De tous les allégements d'impôts qu'on a
effectués depuis quinze ans, il n'en est pas
qui corresponde mieux aux aspirations po-
pulaires que la suppression des droits j sur
les vins, les cidres et les bières. Une protes-
tation bientôt séculaire n'a cessé de s'élever
contre ces droits, aucun gouvernement n'a
encore cherché sérieusement à les faire dis-
paraître, et il y aura pour la République
une réelle gloire à en délivrer le pays, Quelle
mesure, meilleure opposer aux déclamations
des socialistes qui prétendent que la Répu-
blique parlementaire est incapable de don-
ner satisfaction aux revendications du peu-
ple? Quel coup porté aux cléricaux et aux
monarchistes que l'accomplissement d'une
réforme que les dynasties qu'ils servent ont
été impuissantes à opérer! Quelle action en-
courageante et vraiment démocratique exer-
cée sur l'esprit publie à, la veille du grand
scrutin de l'année prochaine ! La Chambre
sera unanime à suivre la commission.
______ 1— —g^— -—

BULLETIN DETËTRÂNGEB
Le Ministère italien

Rom®, 17 avril.
La crise semble touchera sa fin. Le mi-

nistère serait ainsi complété :
M. Maggioro Ferrano prendrait le porte-

feuille des postes et télégraphes; M. Gri-
mildi, les finances, et M. Sonnino, l'agricul-
ture.

Les autres ministères sont les mêmes que
ceux du cabinet précédent.

Le nouveau ministère aurait pour pro-
gramme l'équilibre du budget moyennant
les économies organiques déjà annoncées,
plus quelques nouveaux impôts dont l'im-
portance reste encore à déterminer. Rien ne
serait changé à la politique ecclésiastique et
étrangère du précédent cabinet.

Au Congo

Bruxelles, 17 avril.
Le Bulletin officiel de l'Etat indépendant

du Congo, contient un décret restreignant
l'importation et la vente des armes et des
munitions et le port d'armes à feu.

La Bulgarie et la Porte

Vienne, 17 avril.
La note bulgare remise à la Porte continue

à défrayer les commentaires du monde ^po-
litique de la capitale autrichienne. L'im-
pression première ne s'est toutefois pas mo-
difiée. I

• Cette démarche est considérée comme un
coup d'épèe d'ans l'eau et ne peut avoir au-
cun succès sérieux ; du reste le cabinet de
Sofia, pense-t-on, s'en rend très bien compte
lui-même et demande beaucoup pour obte-
nir peu de chose. . ;

Bien qu'on trouve l'indignation de la Bul-
garie légitime et ses griefs justifiés, le ton
employé dans la circulaire à l'égard de la
Russie est jugé un peu trop vif.

En demandant la reconnaissance du
prince Ferdinand, le gouvernement bulgare
a, oroit-on, plutôt voulu faire une démons-
tration platonique ayant pour but principal
de donner satisfaction à l'opinion publique
dans la principauté et d'intimider la Porte
afin de la rendre plus coulante.
. -wgfrm.

LA DYNAMITE
,- ',Àngleur, 17 avril.

On a découvert aujourd'hui, sous un pont
du canal de l'O.urthe, un grand nombre de
cartouches de dynamite. .

On suppose qu'elles ont été déposées là
par un mineur qui les avait soustraites et
qui craignait d'être surpris. La dynamite a
été détruite.

Barcelone, 17 avril.
Un pétard avec une mèche allumée a été

trouvé derrière le maître-autel de l'église de
Barcelone. Un sergent de ville 'Ist accouru à
temps pour empêcher l'explosion*** %~j,

Rodez, 17 avril.
Un vol de 33 cartouches de dynamite a

été commis à Pont-de-Mels_, commune de
Sainte-Geneviève, au préjudice de M. Che-
valier, entrepreneur de travaux publics. .

L'auteur de ce vol serait un des anciens
ouvriers de l'entrepreneur, un nommé. An- 1

toine Bref, âgé de 45 ans, qui a quitté son
servies depuis une quinzaine de jours. Le :
coupable est activement recherché. On croit,
qu'il travaille sur la ligne du chemin de fer
en construction de Capdenac à Aurillac.:

,—; , ; - .aajjB» ; r; : ; ;

RAVAGHOL
Paris, 17 avril. •

ïi'Attitod.© du Prisonnier»

-, Ravachol semble s'accoutumer à sa
détention, R travaille beaucoup en vue
de son procès.

Voici de quelle façon il emploie son
temps :

Il se lève de très bonne heure et, pre-
nant place à la table scellée dans le mur,
il s'occupe, jusqu'au moment du déjeu-
ner, à rédiger des notes pour son avocat
Me Lagasse.

' Après son repas que, grâce à l'argent
dont il, dispose, il fait venir de la cantine
de la prison, il se rend dans le préau
cellulaire, toujours accompagné de ses
gardiens, où il se promène, les mains
derrière le dos, pensif et songeur, jus-
qu'à ce qu'on vienne le chercher pour le
conduire au parloir des avocats. Les
agents s'arrêtent au seuil de la porte et
Ravachol et son défenseur s'entretien-
nent plus ou moins longtemps, sans que
personne puisse entendre ce qu'ils
disent.

Quand l'entrevue est terminée, Rava-
chol est ramené soit dans sa cellule,
soit dans le préau, suivant l'heure qu'il
est. Il dine d'aussi bon appétit qu'il a
déjeuné et converse avec ses gardiens,
ne cherchant plus, comme au début de
son incarcération, à les convertir à ses
idées révolutionnaires.

Toujours très calme, très froid, Rava-
chol paraît indifférent à son sort. Il ne
se fait aucune illusion sur ce qui l'attend

à la Cour d'assises et il est absolument
convaincu que les bourgeois, ses juges,
ne lui feront pas grâce. Cette perspective
ne le trouble en aucune façon.

— Quand on se fait l'apôtre d'une idée,
d'une cause aussi juste que celle à la-
quelle je me suis dévoué, on doit savoir
faire à l'avance le sacrifice de sa vie,
dit-il. j

Mais où il sort de sa tranquillité,; c est
quand un des agents est pris d'un accès
de toux. Cela l'agace et l'horripilç, lui
porte sur les nerfs, et il ne se gêne pas
pour en faire l'observation, Il redoute
autant cela, dit-il, que la fumée du
tabac.

Il a une prédilection marquée pour la
charcuterie, qu'il préfère au bœuf et au
mouton. Le veaq à toutes ses sympa-
thies, mais le mets qui lui sourit le
plus, ce sont les œufs, de quelque façon
qu'ils soient préparés. Il en mangq vo-
lontiers huit par jour.

Hier, au cours de la visite qu'il lui a
faite, son défenseur lui a demandé en
manière de plaisanterie si, en raison du
Vendredi-Saint, il avait mangé de la
viande :

— Ma foi non, répondit gaiement Ra-
vachol. On ne m'en aurait probable-
ment pas donné, mais je me suis rat-
trappé sur les œufs. J

;
en ai mangé ce

matin, j'en mangerai encore ne soir.

ï^e Procès tï_ 26 avril

On s'étonne beaucoup au 'Palais de
Justice de ce que le procès des dynami-
teurs n'ait été inscrit que pour une seule
audience.

Les avocats des inculpés ont même
manifesté à ce sujet leur étonnement.

Il est impossible, en effet, à moins de
tronquer lès interrogatoires, les déposi-
tions des témoins et les plaidoiries des
défenseurs, de terminer le procès -en un
seul jour, fût-il de trente-six heures.

La lecture de l'acte d'accusation sera,
il est vrai, de très courte durée. Il n'en
sera pas de même des -interrogafoirés, et
plus particulièrement de. ceux de Rava-
chol et de Realaf, qui ont la ferme in-
tention de défendre leurs théories devant
le jury..

Si ces deux inculpés apportent dans
leur propre défense la même violence
que le firent jadis Decamp, Lêveille et
Daidare, les anarchistes de Levaïloîs,
Chacun de leurs interrogatoires durera
près de deux heures. ...

Si l'on joint à cela: une vingtaine de
déposition avec contradictions, un ré-
quisitoire qui sera assez long et enfin
cinq plaidoiries, on arriye à un nombre
de quarante heures très bien employées.
Cela sans préjudice des incidents d'au-
dience et des suspensions.

Quoique des ordres aient été donnés
et des mesures aient été prises pour une
séance de nuit, il est probable qUe la

,,cour changera d'idée au cours des dé-
bats.

Le Voltaire commente l'acte d'accusa-
tion dé Ravachol :

On pouvait le traiter en vulgaire, escarpe ;
on le grandit en ne voyant en lui que le fa-
rouche dynamiteur. On prépare comme à
plaisir une belle séance dans laquelle, sans
faire allusion aux . assassinats, Ravachol
pourra se draper' dans ses principes, se po-
ser en apôtre et faire, étalage de ses théories.

On fait à son avocat- la plaidoirie facile
qu un homme de talent saura rendre émou-
vante.

Au lieu de présenter aux.jurés un vulgaire
assassin, on leur offre une sorte de héros
qui se sacrifie pour ses idées, qui se donnera
comme modèle aux compagnons et posera
pour le martyre de la sainte causé ! }

Qu'en pensez-vous ?
J'entrevois bien, que la justice a eircette

idée, . qu en abandonnant les assassinats
passés et en ne retenant que les récents for-
laits, elle fera un exemple et montrera aux
anarchistes comment elle entend les traiter
Mais ce .te intention ne suffit pas, à mon
sens, pour expliquer le parti qu'on a pris.

On se prépare peut-être même des- décep-
tions. l

Mais, quelque doive être le résultat du

Feuilleton de l'ECHO" DE LYON

Ï8 avril
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TROISIÈME PARTIE

LES MÉMOIRES D'AURORE

Maître Louis ne. riait pas.
j„7~ A mon âge, prononça-tiil tout bas,
"* autres ont déjà une famille.

Anrore devint tout à 'coup sérieuse.
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 V0Us n'avez rien de tout cela »
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- urore, interrompit maître Louis

à son tour, depuis dix-huit ans, vous
avëzété tout muh bonheur.

— Vous .êtes généreux et je vousrends
grâces, murmura la jeune fille.

Ils restèrent un instant silencieux.
L'embarras de maître Louis était visible.
Ce fut Aurore qui rompit la première le
silence.

— Henri, dit-elle, je ne sais rien de
vos pensées, ni de vos actions, et de quel
droit TOUS ferais-je un reproche ?

,i ."«Mais je suis 'toujours seule, et tou-
jéursje pense à vous, mon. unique ami.
Je suis bien -sûre, qu'il y a des heures où
je devine. Quand mon cœur se serre,
quand les pleurs me viennent aux yeux,
c'est que je me dis : « >Sans moi, une.
femme aimée égayeraits| solitude; sans
moi sa maison serait grande et riche; sans
moi,' il pourrait se montrer partout à vi-
sage découvert. «Henri, vous faites plus
que m'aimer comme un bon père : vous
me respectez et vous avez dû réprimer
à cause de moLl'élan de votre cœur.

Cela partait de l'âme. Aurore l'avait
en effet pensé. Mais la diplomatie est
innée chez les filles d'Eve. Cela était sur-
tout un stratagème pour savoir. Le coup
ne porta point-

Aurore n'eut que cette froide réponse :
— Chère enfant, vous vous trompez.
Le regard de maître Louis se perdait

dans -le vide.
— Le temps passe, murmura-t-il.
Puis soudain, et comme s'il lui eût été

impossible de se retenir :
— Quand  Vu?,--, ne nié ^ërîéz nlus.

Aurore, vous souviendrez yous de moi?
Les fraîches couleurs de la jeune fille

s'évanouirent. Si maître Louis, eût re-
levé les yeux, il aurait vu toute son âme

dans le regard profond qu'elle lui jeta.
•— Est-ce que vous allez me quitter

encore ? balbutia-t-elle.
— Non, fit maître Louis d'une voix

mal assurée ; je ne sais... peut-être...
---Je vous en prie! je vous en prie,

murmura-t-etle, ayez pitié de moi,
Henri! Si yous partez, emmenez-moi
avec vous.

Comme il ne répondit point, elle re-
prit, les larmes aux yeux :

— Vous m'en voulez peut-être parce
que j'ai été exigeante, injuste. Oh I
Henri, mon ami, ce n'est pas moi qui
vous ai parlé de mes larmes. Je ne le
ferai plus, Henri t écoutez-moi et croyez-
moi, je ne le ferai plus ! Mon Dieu! je
sais bien que j'ai eu tort. Je suis heu-
reuse, puisque je vous vois chaque jour.
Henri, vous ne répondez pas? Henri.,
m'écoutez-vous ?

Il avait la tête tournée. Elle lui prit le
cou avec un geste d'enfant pour le forcer
à la regarder. Les yeux de maître Louis
étaient baignés de larmes. Aurore se
laissa glisser hors de son siège et se mit
à genoux.

- Henri, Henri, dit-elle, mon ami
cher, mon père, le bonheur serait à.
vou3 tout seul si vous étiez heureux:
mais je veux ma part de vos larmes !

Il l'attira contre lui d'un mouvement
plein de passion. Mais tout à coup ses
bras se détendirent.

— Nous sommes deux fous, Aurore !
prononça-t-il avec un sourire amer et
contraint. Si l'on nous voyait! Quesigni-
fie tout cela?

— Cela signifie, répliqua la jeune fille,
qui ne renonçait pas ainsi, cela signifie
que vous êtes égoïste et méchant, ce soir,
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Henri. Depuis le jour où vous m'avez
dit : « Tu n'es pas ma fillle », vour avez
bien changé !

— Le jour où vous me demandâtes la
grâce de M. le marquis de Chaverny ? Je
me souviens de cela, Aurore, et je vous
annonce que M. le marquis est de retour
à Paris.

Elle ne répartit point ; mais son
noble et doux regard eut de si éloquen-
tes surprises que maître Henri se mor-
dit la lèvre.

Il prit sa main qu'il baisa comme s'il
eût voulu s'éloigner. Elle le retint de
force.

— Restez, dit-elle; si cela continue,
un jour, en rentrant, vous ne me trou-
verez plus dans votre maison. Je vois
que je vous gêneJem'enirai.MonDieu !
je ne sais pas ce que je ferai, mais vous
ferez délivré, vous, d'un fardeau qui
devient trop lourd.

— Vous n'aurez pas le temps, mur-
mura maître Louis. Pour me quitter,
Aurore, vous n'aurez pas besoin de fuir.

— Est-ce que vous me chasseriez!
s'écria la pauvre fille, qui se redressa
comme si elle eût reçu un choc violent
dans la poitrine.

Maître Louis se couvrit le visage de
ses mains. Ils étaient encore l'un auprès
de l'autre : Aurore, assise sur un coussin
et la tête appuyée contre les genoux de
maître Louis.

— Ce qu'il me faudrait, murmura-t-
elle, pour être heureuse, mais bien heu-
reuse, hélas ! Henri, bien peu de ohose.
Y a-t-il donc si Longtemps que j'ai perdu
mon sourire? N'étais-je pas toujours
contente et gaie quand je m'élançais à
votre rencontre autrefois ?
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Les doigts de maître Louis lissaient
les belles masses de ses cheveux, où la
lumière de la lampe mettait des reflets
d'or bruni.

— Faites comme autrefois, poursui-
vait-elle, je ne vous demande que cela.
Dites-moi quand vous avez été heureux,
dites-moi surtout quand vous avez eu
de la peine, afin que je me réjouisse
avec vous, ou que toute votre tristesse
passe dans mon cœur. Allez ! cela sou-
lage. Si vous aviez une fille, Henri, une
fille bien-aimée, n'est-ce pas comme
cela que vous feriez avec elle?

— Une fille ( répéta maître Louis, dont
le front se rembrunit.

— Je ne vous suis rien, je le sais, ne
mêle dites plus.

Maître Louis passa le revers de sa
main sur son front.

— Aurore, dit-il, comme s'il n'eût
point entendu ses dernières paroles. Il
est une vie brillante, une vie de plaisirs,
d'honneurs, de richesses, la vie des heu-
reux de ce monde. Vous ne la connais-
sez pas, chère enfant: »

— Et qu'ai-je besoin de la connaître?
— Je veux que vous la connaissiez. Il

le faut.
Il ajouta en baissant la voix malgré

lui:
— Vous aurez peut-être à faire un

choix; pour choisir, il faut connaî-
tre...

Il se leva. L'expression de son noble
visage était désormais une résolution
ferme et réfléchie.

— C'est votre dernier jour de doute et
d'ignorance, Aurore, prononça-t-il len-
tement; moi, c'est peut-être mon der-
nier jour de jeunesse et d'espoir !

— Henri, au nom de Dieu! expli-
quez-vous ! s'écria la jeune fille.

Maître Louis leva les yeux au-ciel.
— J'ai fait selon ma conscience, niur-

mnra:t-il; celui qui est là-haut me voit-
je n ax rien a lui cacher. Adieu, Aurore
reprit-il; vous ne dormirez point cette
nuit... Voyez et refléchissez, cor sultez
votre raison avant votre cœur." Je ne
yeux rien vous dire ; je veux que vot"e
impression soit soudaine et entière Je
craindrais en vous prévenant, d'agir
dans un but d'égoîsme. Souvenez-vols
seulement que, si étranges qu'elles
soient, vos aventures de cette nuit au-
ront pour origine ma volonté, pour but
votre intérêt. Si vous tardiez à me re-
voir ayez confiance. De près ou de loin»,
je veille sur vous.

Il lui baisa la main, et reprit le che-
min de son appartement particulier

Aurore, muette et toute saisie, le 'sui-
vait des yeux. En arrivant au haut de
1 escalier, maître Louis, avant de fran-
chir le seuil de la porte, lui envoya

baisée
116 tMe paternel avec «n
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"tas Jeunes Filles

Aurore était seule. L'entretien qu'elle
venait d'avo r avec Henri, son

1
 an

s était dénoué d'une façon tellementim-
prévue, quelle restait là stupéfai e et
comme aveuglée moralement. Ses Lé-
sées confuses se mêlaient en désordre.

Lire îa suite à ïa 2e pafçe#
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procès, il m'apparaît qu'on a eu tort de ne
point donner à Ravachol son véritable ca-
ractère.

Les gens de cette sorte ne sont pas de
ceux qu'il soit utile de grandir.

A Saint-Etienne
*____„ _ffi_l__l __K"

St-Etienne, 17 avril.

On se rappelle que Ravachol avait dé-
claré, quelques jours après son arresta-
tion, qu'il était l'auteur de la violation
de sépulture de la vieille baronne de
Rochetaillée, dans le cimetière de la
commune de St-Jean-de-Bonnefons.

A ce propos, M. Benad, chef de la sû-
reté de Sàint-Étienne, vient de recueillir
des renseignements précieux sur les
complices qui auraient aidé Ravachol
dans sa besogne.

Le parquet de Saint-Etienne deman-
dera à ce sujet un complément d'ins-
truction au parquet de Paris. Si Rava-
chol parle, des arrestations seraient
imminentes ici.

»^m 

LE CADAVRE DE CHAMBRES

-> Qhandres, 17 avril.

/Une lugubre découverte vient d'être faite
au château de Chandres, situé dans le can-
ton de Lormaye. "

Mme de Gastel fait exécuter en ce moment
des travaux dans cette propriété qu'elle
vient d'acquérir.

En creusant le sol pour l'agrandissement
d'un mur, la pioche d'un des ouvriers ma-
çons rencontra une dalle en ^rès, épaisse de
soixante-dix centimètres et, a la suite de vi-
goureux efforts, la fendit.

Au-dessous de cette dalle, après avoir en-
levé une couche de terre bien tassée, le ma-
çon mit à nu une grande marmite en fonte.

Le couvercle ôté, il se dégagea de l'inté-
rieur de la marmite une odeur nauséabonde.
..Au milieu d'un liquide dont la nature n'a

pas encore été déterminée, l'ouvrier vit flot-
ter un paquet.

i ,jue, paqufef contenait le cadavre d'un petit
garçon bien constitué, "bien conservé pou^
vaut avoir deux ou trois mois au moment
de sa mort. :

La gendarmerie et le juge de paix de No-
gent-le-Roi, prévenus de cette découverte,
arrivèrent bientôt à Ghandres, suivis du
Parquet de Dreux et du docteur Guillaumin.

Après, examen, le médecin déclara que le
cadavre de l'enfant ne portait aucune trace
de violence; mais il n'a pu déterminer,
même approximativement, la -date de la
mort,, qui doit remonter à plusieurs années.

Le liquide dans lequel le cadavre baignait
a. été transvasé dans une bouteille et cacheté
pour être analysé..

Les langés et les vêtements de l'enfant ont.
été examinés; ils se composent d'une che-
mise en coton, d'une brassière en tricot de
coton sans marques. Un mouchoir ,qui l'en-
veloppait était marqué P. 15 et Un essuie-
niains en toile était marqué M. P.

Les premières recherches ont tout natu-
rellement porté sur les anciens propriétaires
et locataires du château.

Il y a quarante ans, ce , château apparte-
nait à M. Milsin.

Ge châtelain avait, un fils exerçant la mé-
decine.

MM. Milsin père et fils sont morts actuel-
lement, mais les filles du médecin vivent
encore.

Le château de Chandres est ensuite passé
successivement aux, mains de MM. Jean
François et Haudryer, tous deux décédés. ;

Depuis 1865, époque à laquelle M. Ber-
nard en est devenu propriétaire, jusqu'à ce
jour, le château n'a plus été habité que l'été.

En 1871, M. Bernard est mort à son tour
et en 1872 le château fut acheté par M. Psal-
mon qui le louait.

De 1878 à mai 1891, le château avait pour
propriétaire M. Boisson.

Au moment où les magistrats allaient
rentrer à Dreux, une dame s'est présentée
devant le procureur de la République.

A la suite de sa déclaration, le cadavre,
les vêtements, la marmite et le liquide qui
devaient être transportés à Dreux, ont été
laissés à' Nogent-le-Roi pour la facilité de
l'instruction.

Cet événement a causé une profonde émo-
tion dans la région.

  '  —<^B_. i : ;

DOUBLE ASSASSINÂT
Blois, 17 avril.

Un assassinat a eu lieu hier à Saint-
Gervais.

Le domestique des époux Moreau,
vieillards de soixante-dix ans environ,
a trouvé, en rentrant vers six heures du
soir, ses maîtres baignant dans leur
sang.

Des soins empressés prodigués aux
victimes ont réussi à ramener la femme
à la vie.

Elle a pu alors donner le signalement
des assassins, des routeurs dont on a
retrouvé la trace.

Le viol a été le mobile du crime; tous
les meubles ont été fouillés.

L'état de la femme Moreau est déses-
péré.

LE MYSTÈRE DE SÈ¥R£S
Paris, 17 avril.

Uu jeune homme de seize ans, Antoine
Marchini, employé chez son parent, M. Mar-
chini, négociant en cafés, 58, rue* de Paris,
à Gharenton, avait disparu depuis trois se-
maines.

Son corps vient d'être retrouvé à Sèvres,
dans une pièce d'eau située au milieu de la
propriété de M. Paul Collas.

Il portait une plaie triangulaire très pro-
fonde à la tempe droite et une blessure au
sein droit paraissant provenir d'une balle
de revolver de petit calibre.

La mort remonte à dix jours environ.
Or, à cette époque, les chiens de M. Col-

las ont poussé toute la nuit des aboiements
furieux.

Le jeune Marchini serait-il venu de Cha-
renton à Sèvres pour se suicider? La chose
paraît bien extraordinaire. Il était d'un na-
turel très gai ; et puis, pourquoi aurait-il
franchi les grilles d'une propriété privée
pour se jeter dans une pièce d'eau, alors .
qu'il avait à peu de distance les flots pro-
fonds d® la Seine.
. Nous avons dit aussi qu'il portait au sein
droit une blessure paraissant provenir d'une
balle de revolver ; or, malgré toutes les re-
cherches, l'arme n'a pas été retrouvée.

Il y a plutôt lieu de croire qu'on se trouve
en présence d'un crime. •

Des piétinements ont été constatés dans
la propriété de M. Collas, et surtout près de
la pièce d'eau, laissant supposer qu'il y a
6u lutte, et que le malheureux jeune homme
a été terrassé, puis noyé, par plusieurs ad-
versaires.

Mais voici où cette affaire devient plus
mystérieuse encore :

Dans les poches de la victime on a trouvé
un portemonnaie contenant une somme de
38 fr. 50.

Le vol n'a donc pas été le mobile du
crime.

Quel est-il, alors ?
M. Dureau, commissaire de police, a ou-

vert aussitôt une enquête et envoyé le corps
à la morgue.

 . _»^_. .

Dépêches Diverses
TERRIBLE ACCIDENT. — TROIS NOYÉS

Nantes, 17 avril.

Un triste accident s'est produit, hier ma-
tin, à Nantes. M. Drouin, capitaine d'état-
major, accompagné de sa femme, de ses
trois enfants et d'un de ses amis, M. Dillon,
et de Mme Dillon, se rendaient en voiture sur.
les bords de la Loire, pour s'embarquer à
bord de la Vnlle-de-Tours, qui appartient à
M. Dillon.

Au moment où la voiture arrivait près du
bateau, lé cocher ayant fait passer sa voi-
ture sur la. cale, elle fut précipitée dans la:
Loire.

M. Drouin, voyant le danger, voulut sau-
ter à terre pour arrêter les chevaux, mais il
ne put y réussir. M 1»" Drouin, qui était par-

' venue à ouvrir la portière, réussi', à s'accro-
cher à la chaîne d'un bateau. L'aîné des en-
fants de Mme Drouin, âgé de neuf ans, put
se sauver à la nage ; mais Mme Dillon et les
deux autres enfants, une fillette de huit
ans et un petit garçon de quatre ans de M.
Drouin se sont noyés.

On a retrouvé le ea lavre de M1»" Dillon
et celui du petit garçom Le corps de la pe-
tite fille n'a pu être retrouvé. Quant au co-
cher, il a sauté sur un bateau et 'a pu se
sauver.

INCIDENT AU CONSEIL DE GUERRE

Constat) Une, 17 avril.

La dernière séance du conseil de guerre de
Constantine a été marquée par un regretta-
ble incident.

Un inculpé, nommé Labize, comparaissait
devant les juges, sous la prévention de dé-
sertion en temps de paix. Cet individu était
déjà détenu au pénitencier do Bône pour un
crime analogue,

Au moment où le lieutenant colonel, pré-
sident, lui demandait s'il n'avait rien à
ajouter à la déposition d'un témoin, Labize
s'est écrié :

« Non, car vous n'êtes tous que des ca-
nailles. »

Malgré les objurgations du président, qui
tendaient à lui faire rétracter cet outrage, le
prévenu l'a maintenu.

Le conseil de guerre s'est immédiatement
retiré pour délibérer et a condamné Labize
à la peine de dix ans de travaux publics
pour outrage aux membres du conseil, et à
cinq ans de prison pour désertion.

L'AFFAIRE REYNIER

Toulon, 17 avril.

On sait que Me Hubbard, défenseur de
M. Gérault-Richard, de la Bataille, et Me
Millerand, défenseur de M. Reynier père,
dans le procès intenté par M. Joachim Guis,
ont demandé qu'une instruction fût ouverte
sur les faits révélés par" le testa ment du fos-
soyeur Mestre.

Cette instruction est menée en toute dili-
gence par le parquet d'ici. Une quinzaine de
témoins ont déjà été entendus. De son côté,
la famille Reynier vient d'adresser à M.
Dagalhier, juge d'instruction, une lettre lui
demandant que Benjamen Reynier soit en-

tendu contradictoirement avec M. de Ramel,
ancien maire de Saint- Cyr.

Le parquet n'a encore pris aucune déci-
sion.

Dans le cas affirmatif, il faudrait qre le
forçat fût ramené de la Nouvelle-Calédonie à
Toulon, ou que M. de Ramel se rendit lui-
même à Nouméa.

L'affaire continue d'émouvoir profondé-
ment la population du Var et des Bouch.es-
du-Rhône.

LA FRAUDE DES ALLUMETTES
Perpignan, 17 avril.

Cette nuit, la douane de Perpignan a saisi
2,000 boîtes d'allumettes en cire, et une
grand3 quantité de poudre à feu et de phos-
phore.

Les contrebandiers sont arrêtés.
Hier, à Prades, la régie a découvert une

fabrique clandestine d'allumettes. Le ma-
tériel servant à la fabrication a été saisi.

NÉCROLOGIE
Paris, 17 avril.

On annonce la mort de M. Henri deKock,
fils du célèbre romancier, Paul de Kock.

LA NEIGE A ROUEN

Rouen, 17 avril.

Une forte tourmente déneige s'est abattue
sur Rouen depuis ce matin, 8 heures,
sans s'arrêter.

UN COUP DE REVOLVER

Ajaccio, 17 avril.

Cette nuit des gendarmes de service ayant
été insultés et frappés par le nommé Car-
minati, l'un d'eux a dû faire usage de son
revolver.

Il a tiré sur son agresseur et lui a logé
une balle dans la mâchoire inférieure.

La blessure n'est pas mortelle.

TENTATIVE D'EXPLOSION
Lille, 17 avril.

La nuit dernière, vers trois heures du ma-
tin, une tentative d'explosion a eu lieu entra
Fives et la gare de Lille, où se trouve l'usine
produisant l'électricité nécessaireài'éclairage
de la compagnie du nord.

Le mécanicien de nuit, s'étant absenté un
instant pour aller au dehors chercher du,
charbon derrière l'usine, aperçut à son re*
tour, au-dessous de sa machine, une lumière,
qui provenait d'une mèche brûlée aux deux
tiers.

Il l'éteignit et examina latooîte qui était de
forme cylindrique de 5 centimètres de dia-
mètre et longue de 15 centimètres.

Le mécanicien parcourut les environs de
l'établissement, mais il ne put retrouver le
malfaiteur.

Il a remis l'engin au commissaire spécial;
de la gare, qui l'a envoyé à M. Foucher, di-l'.'
recteur des poudres et salpêtres.

La, boîte contenait le la poudre et 80 car-;
touches Flobert. y;

On espère que la police qui possède cer-
taines indications, ne tardsra pas à mettre :

la main sur les coupables.

Nouveaux détails

Lille, 17 avril.

Voici des détails complémentaires sur la'
tentative criminelle commise à l'usine four-
nissant L'électricité aux gares de Lille et de
Fives.

A la tombée de la nuit, les machines à
vapeur mettent en mouvement plusieurs
dynamos, ce qui nécessite un certain per-
sonnel de mécaniciens et d'ouvriers ; mais à
partir de 2 heures du matin un seul mécani-
cien suffit à cette besogne.

C'est un nommé Georges Duquesnoy qui
était de service la nuit dernière.

Comme nous l'avons dit précédemment,
celui-ci s'était absenté très peu de temps
pour aller prendre du charbon à quelques
mètres de l'usine, et, quand il revint, il!,
aperçut près de la machine principale une
mèche.

Après un mouvement d'hésitation assez
compréhensible, il parvint à éteindre la
mèche avec son pied,, et prit la boîte qu'il
porta au chef de gare de Fives, qui en in-
forma l'inspecteur de cette gare et le com-
missaire spécial de la gare de Lille.

M. Chapuis, ingénieur du contrôle, fit exa-
miner l'engin, et M. Welter, procureur de la
République, fit ce matin une enquête.

M. Faucher, directeur des poudres et sal-
pêtres, examina attentivement l'engin.

On constata, qu'il contenait, 1$ grammes de
charbon pilé, 250 grammes de plomb et 79
cartouches de carabine Flobert, contenant 9
centigrammes de poudre et 1 gramme de
plomb.

Le papier des cartouches était imbibé
d'essence de térébenthine et la mèche était
recouverte de poudre.

Comme on peut facilement s'en rendre '
compte par cette analyse, l'engin était peu
dangereux.

Tout au plus aurait-il pu blesser légère-
ment l'employé de service.

Néanmoins, une enquête est ouverte, car
de l'avis du personnel de la gare on est cer-,
tain que cette préparation n'est pas l'œuvre :
d'un fumiste, mais d'un insensé qui pen-
sait arriver à faire sauter la machine et
plonger dans une profonde obscurité les ga-
res de Fives et de Lille et d'interrompre
ainsi les services.

Un roman de la vie réelle au Texas

Un drame des plus émouvants vient de
.,se dérouler dans le comté de Hidalgo (Te-
xas).

Deux soldats de la milice de l'Etat avaient
. été envoyés dans la partie la plus déserte
du comté avec un guide du nom de P. L.
Coy, à la poursuite de voleurs de chevaux.

Or, au cours de leurs recherches, les deux
soldats et leur guide ont rencontré deux
Mexicains, un homme d'âge mur et un jeune
homme, voyageant sur le même cheval et
les ont sommés de s'arrêter, dans l'intention
de leur demander des renseignements sur.
les voleurs qu'ils cherchaient.

« Je mourrai plutôt que de m% laisser
prendre par vous », a répondu le Mexicain,
qui se trouvait sur le devant du cheval, et,
en même temps, il tirait un re\olver de
gros calibre et ouvrait le feu sur les soldats
sans les atteindre.

Coy a riposté avec sa carabine, et le Mexi-
cain ayant eu le corps traversé de part en
part par une balle, est tombé mourant sur
le sol.

Le prétendu jeune homme, qui se trouvait
en croupe, a sauté alors à terre, et, s'age-
nouillant à côté du blessé, le soulevait dans
ses bras en pleurant à chaudes larmes et le
suppliant de ne pas mourir.

Les deux soldats et le guide s'étant ap-
prochés alors ont découvert avec stupéfac-
tion que eelui qu'ils avaient pr s pour un
jeune homme était en réalité une jtrane fille
de dix-sept, ans, habillée en homme, que le
Mexicain avait enlevée et avec laquelle il
s'enfuyait pour l'épouser.

DROME

y silence.— Elections municipales. —
Nomination des délégués de quartier. -

Sont élus :
";î*e section, MM. Pierre Dongé, Félix Fau-
cher, Merle. — 2« section, MM. Mondon,
Fraction, Mottet, — 3e Section, MM. Tutier,
Blache, Iung. — 4« section, MM. Malizard,
Dechizeaux, Dumont, suppléant, Laudié.
— 5e section,, MM. Mermier, Jules Mirabel,
Chambaud, Crémilleux, suppléant Clape. —
6e section, a, renvoyé la nomination des dé-
légués à mardi, foyer du théâtre. — 7e sec-
tion, MM. Elie Faure, Emblard, Benjamin
Vel. — 8» section, MM. Alfred Guérin, Eu-
gène Clutier, Picaud, négociant. — 9e sec-
tion, MM. Frédéric Vergier, ancien aégo-
ciant, Frionnet, — 10e section, MM. Hip-
poîyte Durand, Victor Chatagneret.

ISERE
Vienne, — Dynamite. — Il n'est bruit

depuis deux jours, dans tout le quartier
Saint Martin et Pont-l'Evéque, que d'une
cartouche de dynamite qui aurait été trouvée
dans l'allée portant le n° 1 de la rue Victor-
Faugier. par un ouvrier menuisier, habitant
la maison.

Voici les faits : en entrant chez lui, cet
ouvrier aperçut dans l'allée un tube en fer
blanc long d'environ 20 centimètres.

Immédiatement, les souvenirs d'anarchis-
tes, dynamitelui tournèrent la tête, il crut à
une tentative criminelle et prévient M. Ro-
che, débitant, habitant la même maison, et
tous deux avec des précautions infinies
portèrent lé pétard au bureau de police.

M, Andrieux, commissaire en chef, après
examen de l'objet reconnut que le tube
n'était rempli que de terre et les deux
extrémités bouchées avec des fragments de
pomme de terre crue.

Tranquillisez-vous, braves viennois, vous
ne sauterez pas encore cette fois.

Notre opinion personnelle est que des
gens intéressés cherchent par tous les
moyens possibles à détourner l'attention des
électeurs du grand jour de balayage qui se
prépare, et voudraient arriver sans doute à
éviter la catastrophe qui pour eux est im-
minente.

.-,—- Arrestations. — Le commissaire spé-
cial, de la gare a mis en état d'arrestation les
nommés Georges Noizet et Fernand Mous-
seau, qui arrivaient de Paris et voyageaient
sans billets. Ils ont été appréhendés par le
sous-chef de gare de service au moment où
ils allaient reprendre le train.

On les a écroués à la maison d'arrêt.

— Filouterie d'aliments. — Un individu
natif des Roehes-de-Condrieu a été arrêté
pour filouterie d'aliments au préjudice de
M.: Carrière, débitant cours Briliier. Son cas
a été aggravé sérieusement car il s'est livré
à des voies de fait contre les agents qui l'ont
arrêté.

—- ..Bal. — Ce soir, à l'occasion du lundi
de Pâques, grand bal champêtre lans le clos
Rostaing aux Portes de Lyon.

SAONÈ-ET-LOIRE
Chalon. — Cavalcade. —Les travaux d'or-

ganisation de la cavalcade qui aura lieu di-
manche prochain marchent à souhait.

Tous les'chars sont sur chantiers.
La halle aux grains vient d'être livrée aux

charpentiers, pàrqueteurs, peintres et tapis-
siers ; les travaux de décoration de cette
vaste salle de bal, qui peut contenir 2,000
danseurs, ont été adjugés au prix de 4,000 '
francs à MM. Peyronnet, Prost et Boisson.

M. le directeur de la compagnie du gaz
fournit gracieusement l'éclairage.

En somme, tout se prépare bien, et vienne
le beau temps, accompagné de quelques
rayons de soleil, et la'fête de bienfaisance
du 24 avril dépassera, comme' réussite et
résultais, toutes tes fêtes précédentes.

— Le teints qu'il fait. — Le temps froid
persiste ; il a gelé assez fort la nuit dernière,
les jardins et les vignes des terrains bas ont
souffert; les dégâts ne peuvent pas encore
être appréciés.

Cluny. — Concours. —- M. le ministre du
commerce et de l'industrie a décidé que les
épreuves d'admission à l'Ecole nationale
pratique d'ouvriers et de contremaîtres de
Cluny auront lieu, en 1892, aux jours et
heures indiquées ci-après, savoir :

Lundi 3 octobre, malin, de 8 à 10 heures :
Problèmes d'arithmétique.

De 10 à 11 heures : Dictée.
De 11 à 11 heures 20 : Ecriture.
Soir, de 2 à 5 heures : Composition .d'a-

 rithmétique et de géométrie.
Mardi 4 octobre, matin, de 8 à 10 heures :

Problèmes de géométrie.
Soir, de 2 à 5 heures : Epreuve de dessin

linéaire.
Mercredi 5 octobre, matin, de 8 à 11 h. :

Travail manuel .
Les demandes d'inscriptions devront être

déposées, avant le 1er juin, à la préfecture
du département dans lequel sont domiciliés
les parents des candidats.

Toutefois, et pour cette année seulement'
les jeunes gens qui prendront part au con-
cours d'admission aux écoles d'arts et mé-
tiers auront la faculté de se faire inscrire
jusqu'au 24 septembre inclusivement.

ARDÈCHE

Privas. — Concert de l'Harmonie. — Di-
manche prochain, à, 8 heures 1/2 du soir,

'l'Harmonie privadoise offre à ses membres
honoraires un charmant concert au théâtre
municipal.

Mites, de Roskilîe, de l'Opéra-Comique;
Croix-Meyer, des Variétés; MM. Baret, des
Variétés, etc ; Quirot, baryton de la Scala de
Milan ; Chaussier, ex-cor des concerts Co-
lonne et Pasdeloup ; Georges Lamothe, pia-
niste-compositeur, organiste de la reine d' Es-
pagne, prêteront leur concours à ce concert
qui se terminera par les Farces du Magné-
tisme, parade en un acte de MM. Meusy et
Bitoire.

— Un acte de courage. — Avant hier, sur
la route d'Ouvèze, M. Jammer, qui montait
un étalon peu facile à manier, fut désar-
çonné presqu'en faee la demeure du général.

Le cheval reprit librement la route qu'il
venait de parcourir, passant toutefois à
droite de l'octroi par le vieux chemin ; une
fois sur la bonne route, il. parcourut au ga-
lop l'avenue de la Gare où un accident au-
rait pu se produire sans l'intervention d'un
jeune homme, M. Adrien Bernard, charron,
qui a sauté à la tête de l'animal et l'a maî-
trisé.

Ce courageux citoyen a reçu quelques
contusions aux jambes en accomplissant cet
acte de dévouement.

«tapa
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L.e> esmps. — Observations du journal, 17 avril,
3 heures! soir :

Hauteur du baromètre : 757. —- Température,
! t(K -- Direction du vent : N.-O. — Maximum

de température dan s les vingt-quatre heures + 10' 5.
— Minimum de temoérature «ans les 24 heures :
+ 8»

Situation générale. — La situation se modifie
lentement sur l'Europe. Le baromètre remonte
rapidement au centre, en même temps qu'une dé-
pression se creuse vers la Sarclaigne. Par suite,
tes verts du Nord dominent dans nos régions et
la température se maintient très basse. Les pluies
ont été presque générales.

Le. temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
froid, ciel nuageux à éolaircies, vent variable.

*
Aujourd'hui lundi arrivera à Lyon, le pre-

mier détachement de cent cavaliers du 8' ré-
giment de chasseurs, en remplacement du
3° hussards.

Le peloton hors rang de ce dernier régi-
ment s'embarquera ce soir même à.Perrache
après avoir passé en consigne aux chasseurs,
les locaux de la Part-Dieu.

*

Les nombreux promeneurs qui se sont
pressés dans les rues, toute la journée d'hier,
ont pu voir, tranchant sur les sévères mu-
railles de nos églises, des affiches d'un beau
jaune, avec ce titre alléchant :« Envahisse-
ment des églises ».

11 s'agissait tout simplement du compte
rendu de la Chambre où M. D'Hulst, l'évêque-
député, a su s'affirmer à la fois orateur
incompréhensible et digne disciple de feu
M. de la Palisse. Comme on le voit, la vanité
de nos prêtres a bien mal été inspirée. Et,
nous n'aurions pas même songé à en parler,
si les voyantes affiches qui ont attiré notre
attention, n'émanaient d'un esprit d'oppo-
sition, intéressant à signaler.

** *
Un passage de poissons rares :
On constate dans les rivières certaines
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apparitions brusques de bêtes rares d
que l'on voit quelquefois sur terre des "^
ges d'oiseaux exceptionnels pour la c

 ?iS%i~
C'est ainsi que, naguère, on a vu à °r tTi^

quelques bandes d'albatros et de' m- ,">
Numidie. 8ru«d e

A Lyon, on a péché dans les environ,
Pierre-Bénite des poissons qui ressemhl,-
aux « rougets » de mer. en*

Ce fait est assez rare pour qu'il mérito
mention. e uQe

** *
Oranges falsifiées :

Les amateurs d'oranges rouges, dites
guines, feront bien de se méfier. Onfak^'

depuis quelque temps ce fruit savoureux a
une rare désinvolture. c

La peau seule de ces oranges a la teint
recherchée des gourmets. Si vous ouvrez!
fruit, il est comme toutes les oranges o ri
naires. Encore n'y aurait-il que demi mal-

la matière colorante était inoffensive, mai i
n'en est pas ainsi. ' s ''

Les fraudeurs teignent l'écorce du f 
avec de la fuschine ou de l'aniline et cel'

1

suffit parfois pour rendre malades les perso
nés et surtout les enfants qui, en épluchant
les oranges, entament l'écorce avec 1*,
dents. urs

 — ——-_g@^— '

LÈS ÉLECTIONS iUNîCSPÂLES
M. le Préfet du Rhône vient de prendra

un arrêté divisant la ville de Lyon en si*
sections électorales.

Les élections pour le renouvellement du
conseil municipal auront lieu au scrutin AI
liste par sections, correspondant à la délirai
tation de chacun des six arrondissements
municipaux. La loi attribue 54 conseillers
municipaux à notre ville.

Voici la répartition par arrondissement de
ces conseillers :

1er arrondissement municipal, 12 082 élee
teurs, 8 conseillers ; 2e, 13,341 électeurs q
conseillers; 3e, 20,373, électeurs, 13 conseil
lers : 4», 9,077 électeurs, 6 conseillers • 5e
12,946 électeurs, 9 conseillers ; 6e, 13 Q§Q 9
conseillers. ' '

En tout, 81,469 électeurs, 54 conseillers.
' < ' -B^!» ——

Course Vélocipédique
LE DÉPART

Hier matin a eu lieu le départ de la grande
course vélocipèdique organisée par le Lyon
Républicain.

Nous avons déjà parlé de cette épreuve
sur route, qui offrait aux vaillants vélo-
cemen 557 kilomètres à parcourir.

Dès sept heures du matin le rassemble-
ment du cortège avait lieu devant les bu-
reaux du journal, rue Ferrandière.

Là, les chefs de section, MM. Charles Lau-'
rent, H. Val, Fournier, Nicot, Sézanne, Bon-
net, Béraud, Gautiâ, distribuent aux cou-
reurs leur acte d'identité et organisent le
départ.

Les concurrents, massés par sections de
quinze, se mettent en marche au milieu
d'une foule immense.

La gaieté est dans tous les cœurs et le
soleil qui apparaît achève de réchauffer tous
les courages.

A 8 heures 3/4, le petit régiment est arrivé
en gare de Saint-Clair, lieu fixé pour le dé-
part officiel. Grâce au concours de la police
et à la bienveillance de la Compagnie des
tramways, les cyclistes n'ont pas été inquié-
tés dans leur mise en rang, qui s'est effec-
tuée avec un ordre parfait, et" une rapidité
merveilleuse.

M. Charles Laurent, de l'Agence Havas,
chef de section pour le départ, veille aux
derniers préparatifs. 87 coureurs sur les 107
engagés sont alors alignés dans un ordre
imposant. Près de 2.000 personnes saluent
de leurs applaudissements l'allure martiale
de ces fiers jeunes gens que 557 kilomètres
n'ont point effrayés.

Tous les membres du jury sont présents.
A neuf heures, M. Dumoilard ordonne la
mise en selle ; l'ordre est transmis de sec-
tions en sections jusqu'à la septième. M.
Ferrouillat placé à environ 50 mètres de
distance, abaisse alors son drapeau rouge,
et le cortège s'ébranle vers la montée de
Vassieux, bientôt suivi par les cinq ou six
cents cyclistes venus accompagner les cou-
reurs. Un tourbillon de poussière entoure
tous les velocemen qui disparaissent bien-
tôt.

LA COURSE

Voici les heures de passage dans chacune
des localités, qui nous sont télégraphiées :

A Miribel tous las coureurs ont passé
entre 9 h. 19 et 9 h. 29.

A Montluel, les distances commencent _ à
devenir sensibles, tandis que le premier
groupe arrive à 9 h. 37, le dernier passe à
9 h. 55.

A Meximieux, huit coureurs marchent
presque de front. U est 10 IL 04 -~ les der-
niers arrivent à 10 h. 40.

A Chalamont, ont passé à 10 h. 30 à peu
près ensemble : Allard, Carrot, Gollomb.
Cruat, Eparvier.

A BoUrg, l'avance de MM. Carrot et Al-
lard s'accentue encore plus. Il est 11 h. 27;
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Sa têfe était en feu. Son cœur, mécon-
tent et blessé, se repliait sur lui-même.

Elle venait de faire effort pour savoir ;
elle avait provoqué une explication de
son mieux ; elle l'avait poursuivie aveu
toutes ces ingénieuses finesses que l'in-
génuité même n'exclut point chez la
femme- Non-seulement l'explication n'a-
vait point abouti, mais encore, menace
ou promesse tout un mystérieux horizon
s'ouvrait au-devant d'elle!

Il lui avait dit : « Vous ne dormirez
point cette nuit. » Il lui avait dit en-
core ; « Si étranges que puissent vous
paraître vos aventures de cette nuit, elles
auront pour origine ma volonté, pour
but votre intérêt. »

Des aventures ! Certes, la vie errante
d'Aurore avait été jusque-là pleine d'a-
ventures. Mais son ami en avait la res-
ponsabilité ; son ami, placé près d'elle
toujours comme un vigilant garde du
corps, comme un sauve ar infaillible, lui
épargnait jusqu'à la terreur. Les aven-
tures de cette nuit devaient changer
d'aspect. Elle allait les affronter seule.

Mais quelles aventures? et pourquoi
ces demi-mots | Il fallait connaître une
vie toute différente de celle que jus-
qu'alors elie avait menée : une vie bril-
lante, une vie luxueuse, la vie des
grands et des heureux. « Pour choisir, »
lui avait-on dit. Choisir sans doute entre
cette vie inconnue et sa vie actuelle. Le
choix n'est-il pas tout fait ?

Il s'agissait de savoir de quel côté de
la balance était Henri, son ami. L'idée
de sa mère vint à la traverse de son
trouble. Elle sentit ses genoux fléchir.
Choisir t pour la première fois naquit
en elle cette navrante pensée : Si sa

mère était d'un côté de la balance et
Henri de l'autre ?...

— C'est impossible ! s'écria-t-elle en
repoussant cette pensée de toute sa
force ; Dieu ne peut vouloir cela.

Elle entr'ouvrit les rideaux de sa fe-
nêtre et s'accouda sur le balcon pour
donner un peu d'air à son front en feu. Il
y avait un grand mouvement dans la
rue. La foule se massait autour de l'en-
trée du Palais-Royal pour voir passer
les invités.

Déjà la queue des litières et des
chaises se faisait entre deux haies de
curieux. Au premier abord, Aurore ne
donna pas grande attention à tout cela.
Que lui importaient ce mouvement et ce
bruit ? Mais elle vit dans une chaise qui
passait deux femmes parées pour la
fête : une mère et sa fille. Les larmes lui
vinrent; puis une sorte d'éblouissement
se fit au-devant de ses yeux.

— Si ma mère était là ! pensa-t-elle.
C'était possible; c'était probable. Alors

elle regarda plus attentivement ce que
l'on pouvait voir des splendeurs de la
fête. Au-delà des murailles du palais,
elle devina des splendeurs autres et plus
grandes. Elle eut comme un vague désir
qui bientôt alla grandissant. Elle envia
ces jeunes filles splendidement parées
qui avaient des perles autour du cou,
des perles encore et des fleurs dans les
cheveux, non pour leurs fleurs, non
pour leurs perles, non pour leurs pa-
rures, mais parce qu'elles étaient assises
auprès de leurs mères. Puis elle ne vou-
lut plus voir, car toutes ces joies insul-
taient à sa tristesse. Ces cris contents,
ce monde qui s'agitait, ce fracas, ces
rires, ces étincelles, les échos de l'or-
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chestre qui déjà chantait au lointain,
tout cela lui pesait. Elle cacha sa tête
brûlante entre ses mains.

Dans la cuisine, Jean-Marie Berrichon
remplissait auprès de la mâle Françoise^
sa grand'maman, le rôle de serpent ten-
tateur. Il n'y avait pas eu, Dieu merci I
beaucoup de vaisselle à laver. Aurore et
maître Louis n'avaient fait usage que
d'une seule assiette chacun. En revan-
che, le repas avait été plantureux à la
cuisine. ïTançoise et Berrichon en
avaient eu pour quatre à eux deux.

— Quoique ça, dit Jean-Marie, je vas
aller jusqu'au bout de la rue regarder
voir. Mme Balahault dit que c'est les dé-
lices des enchantements, là-bas, de tous
les palais des fées et métamorphoses de
la Fable. J'ai envie d'y jeter un coup
d'oeil.

— Et ne sois pas longtemps, fillot,
grommela la grand'mère;

Elle était faible, malgré l'ampleur
profonde de sa basse-taille.

Berrichon s'envola. La Guichard, la
Balahault, la Morin et d'autres lui firent
fête dès qu'il eut touché le pavé malpro-
pre de la rue du Chantre.

Françoise vint à la porte de sa cuisine
et regarda Dans la chambre d'Aurore.

— Tiens! fit-elle, déjà parti ! La pau-
vre ange est encore toute seule t

La bonne pensée lni vint d'aller tenir
compagnie à sa jeune maîtresse ; mais
Jean-Marie rentrait en ce moment.

— Grand mère ! s'écria-t-il, des ifs,
des banderoles et des lanternes, des
soldats à cheval, des femmes tout en dia-
mants, que celles qui ne sont qu'en sa-
tin broché sont de la Saint-Je'an ! Viens
voir ça, grand'mère I ;

La bonne femme haussa les épaules.
— Ça ne me fait rien, dit-elle.
— Ah ! grand'mère, rien qu'au bout

de la rue Mme Balahault dit les noms et
raconte l'histoire de tous les seigneurs
et de toutes'les dames qui passent. C'est
joliment édifiant ! Viens voir, le temps
de jeter un coup de pied au coin de la
rue.

! ,— Et qui gardera la maison ? demanda
la, vieille Françoise un peu ébranlée.

— Nous serons à dix pas. Nous veille-
rons sur la porte. Viens, grand'mère,
viens !

Il la saisit à bras-le-corps et l'entraîna.

La porte resta ouverte.

Ils étaient à dix pas. Mais la Balahault,
la Guichard, la Durand, la Morin et le
reste étaient dé fières femmes. Une fois
qu'elles eurent conquis Françoise, elles
ne la lâchèrent point. Cela entrait-il dans
les- plans mystérieux de maître Louis ?
Nous nous permettrons d'en douter.

Lé flot des commères, entraînant Jean-
Marie Berrichon vers la place du Palais-
Royal toute éblouissante de lumière, dut
passer sous la fenêtre d'Aurore, mais
elle n'eut garde.de les voir. Sa rêverie
l'aveuglait.

— Pas une amie ! se disait-elle, pas
une compagne à qui demander conseil!

Elle entendit un léger bruit derrière
elle, dans la chambre à coucher. Elle se
retourna vivement. Puis elle poussa un
cri de

:
 frayeur auquel répondit un joyeux

éclat de- rire. Une, femme était devant
elle en domino de satin rose, masquée
et coiffée pour le bal.
. -^ MUe .Aurore ? dit-elle avec une céré-
monieuse revéreh'Ge.

— Est-ce que je rêve ? s'écria Aurore.
Cette voix !. . .

Le masque tomba et l'espiègle visage
de dona Gruz se montra parmi les frais
chiffons.

— Flor! s'écria Aurore, est-il possible!
est-ce bien toi ?

Dona Cruz, légère comme une syl-
phide, vint vers elle les bras ouverts.
On échangea ces légers et rapides bai-
sers déjeunes filles. Avez-vous vu deux
colombes se becqueter en jouant?

— Moi qui justement me plaignais de
n'avoir point de compagne ! dit Aurore.
Flor,ma petite Flor,que je suiscontente
de te voir !

Puis, saisie d'un scrupule subit, elle
ajouta :

— Mais qui t'a laissé entrer ? J'ai dé-
fense de recevoir personne.

— Défense ! répéta dona Cruz d'un air
mutin.

— Prière, si tu aimes mieux, dit Au-
rore en rougissant.

— Voici ce que j'appelle une prison
bien gardée, s'écria Flor : la porte grande
ouverte et personne pour dire gare ! *

Aurore entra vivement dans la salle
basse. R n'y avait personne en effet, et
les deux battants de la porte étaient ou-
verts. Elle appela Françoise et Jean-
Marie. Mais Aurore l'ignorait. Après la
sortie singulière de maître Louis, qui
l'avait prévenue que la nuit serait rem-
plie de bizarres aventures, elle ne put
penser que ceci :

— C'est lui sans doute qui l'a voulu.
Elle ferma la porte au loquet seule-

ment, et revint vers dona Cruz, occupée
à faire des grâces devant le miroir.

— Que je té regarde à mon aise ! dit

celle-ci ; mon Dieu que te voilà grandie
et embellie !

— Et toi, donc ! repartit Aurore.
Elles se contemplèrent toutes deux

avec une joyeuse admiration.
— Mais ce costume ? reprit Aurore.
— Ma toilette de bal, ma toute belle,

repartit dona Cruz avec un petit air suf-
fisant ; t'y connais-tu ? te semble-t-elle
jolie?

— Charmante ! répondit Aurore.
Elle écarta le domino pour voir la

jupe et le corsage. , ,
— Charmante! répéta-t-elle ; cest

d'une richesse; je parie que je devine-

Tu joues la comédie ici, ma petite Flor T
— Fi do ic ! s'écria dona Cruz, moi

jouer la comédie! Je vais au bal, voua

tout.
— A quel bal ?
— Il n'y a qu'un bal ce soir.
—• Au bal du régent ? t
— Mon Diea ! oui, au bal du régent.

ma toute belle ; on m'attend au P*»8_*
Royal pour me présenter à Son Altes
Royale par la princesse Palatine,
mère, tout simplement, bonne petite-

Aurore ouvrit de grands yeux.^

— Celat'étonne? reprit dona ^ rUZ
he

repoussant du pied la queue de sa r

de cour; pourquoi cela ^'^ onne% 0i-
Mais, au fait, cela m'étonne bien ̂
même. Des histoires, vois-tu, ma .
gnonne, il y a des histoires I Les; m

res pleuvent. je te conterai toUt .
C
ni3'de-

— Mais comment as-tu trouve ma a

meure ? demanda Aurore. ,. a. îfl0 de
— Je la savais. J'avais permissio

1
te voir; car, moi aussi, J'ai un maître

7m suite à demain. \
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lu tnns les coureurs n'ont pas passé,

à 2 h. 45 tous a Saint.Bambert-en-Bugey,

A
 la

^™ Millot, Carrot sont tous bons pre-

mière- m les coureurs sont rencontrés
A ^«fvclistes du Velo-Club genevois, qui

pa[ franchi dans la journée la distance de
ont K Lvon, soit 160 kilomètres.
Ge* Rpllev à Culoz, les champions trouvent

A S nombreuse. L'ordre précédent est
une iouio

^° Aiï-les-Bains,. Allard est signalé à
*

 7
 Millot vient en second a 5 h. 16. Ré-

#Chambé?yfi\U passe à 5 h. 59 et

re&lYl!ot arrivé à 6 h. 08 est reparti à 6 h. 10.

LES ACCIDENTS

nnelerues accidents se sont malheureuse-
ni nroduits sans compter les avaries sur-

ines aux machines de trois coureurs qui
t nar suite, dû partir en retard ; ce sont

S Durand, Carré et Cœur.
Avant Miribel , M. Laroche a fait -une

•1 ûte qui l'a blessé au visage. Il est rentré à

Lv.fn 'Coutret est res t,é un quart d'heure

hez un marôchal-ferrant à Montluel pour

d6f ^pneumatique de M. Lambrecht s'est

cr
evé a Chalamont. Le coureur n'a pu con-

ter sa route.
pes accidents de machine sont arrivés à

jjjf" Cochet et Champoin.

—.———-^ ——•

Aux Arènes lyonnaises

La première course de taureaux a eu lieu
hier aux Arènes lyonnaises avec un très
grand succès, malgré ces deux jours de fête
qui avaient attiré à la campagne uns bonne
partie de la population.

Le toréador Robert nous a présenté un
bon quadrille landais composé des deux
frères Nassiet, deux excellents sauteurs, de
Boniface, Prévôt et Jean-Marie, écarteurs
et ameneurs, qui ont brillamment exécuté
l'es différents exercices dont s© composait le
programme.

Le jeu de Robert est très adroit, il dé-
ploie une jolie habileté et a du sang-froid,
ce qui donne à son jeu beaucoup de brio.

Les sauts des deux Nassiet ont été aussi
très goûtés ; ils ont même un instant sou-
levé l'émotion du public, car Paul Nassiet a
fait une chute assez sérieuse, mais il s'est
relevé aussitôt et a recommencé avec une
agile témérité, qui a soulevé les applaudis-
sements du public.

Des six courses annoncées, la quatrième
a été la plus intéressante, avec le taureau
Le Robert, plein de fureur, qui a permis au
toréador Robert de faire plusieurs passes !
très heureuses.

Bref, une belle réussite, qui présage des
séances intéressantes pour le public et des
recettes fructueuses pour le nouveau direc-
teur des Arènes lyonnaises.

_ «S®»» I
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L'Union des syndicats ouvriers de la
sixième catégorie à la prud'homie (dite
du papier), nous adresse la note sui-
vante :

L'administration de l'Ecole de la Marti-
nière, devenue légendaire à la suite de con-
flits avec la municipalité lyonnaise, vient
encore, par une de ses récentes décisions, :
de se signaler à l'attention publique et légi-,
timer la présente protestation faite «par
l'Union des chambres syndicales ouvrières ;
composant la sixième catégerio (dite du pa- -
pier), et représentant sept chambres syndi-
cales. Ladite administration, cédant en cela '
aux sollicitations intéressées de quelques '
maîtres imprimeurs, a décidé la création à 1
l'Ecole- de la Martinière des filles des deux J
cours professionnels : l'un de gravure «
lithographique et l'autre de composition •
typographique , et a présenté pour ces
créations la nécessité de relever le niveau de

Si l'on se reporte aux termes et à l'espriï
du testament du major Martin, ne voit-on
pas que son but était non pas de faire des ]
élèves de l'institution future de simples ou- <
vriers qui recevraient là un enseignement
manuel qu'ils trouveraient toujours bien <
mieux à l'atelier, mais au contraire des 1
hommes qui auraient puisé à l'école les ]
connaissances théoriques suffisantes pour
devenir plus tard d'habiles ouvriers. j

En ce qui concerne la femme, il est cer-
tain que la Martinière n'est pas et ne doit i
pas être une école d'apprentissage d'une <
profession qui n'est fait© ni pour ses capa- I
cités, ni pour son organisation et qui, en ]
l'éloignant du foyer familial, l'empêche <
d'accomplir dignement sa véritable fonc-
tion,: élever ses enfants et leur donner cette t
éducation que seules les mères savent et i
peuvent donner.

.Est-ce bien dans le but de relever le Î
mveau de l'art que ces cours sont fondés, <
ou SM le point de l'être ; n'est-ce pas plus
tôt dans un but inavoué d'exploitation sous i
une nouvelle forme ? I

^> s'était contenté, jusqu'à ce jour, de i
mettre dans l'atelier l'enfant et la femme en
antagonisme avec l'homme en les faisant {
travailler à vil prix; à présent cela ne suffit I

plus et :;'est sur les bancs de l'école que
î'égoïsme patronal a jeté ses vues en se ser-
vant, comme toujours, du masque de la phi-
lanthropie.

Nous croirions inutile de signaler cet in-
génieux procédé qui consiste à faire des
apprentis sans bourse délier, si l'opinion
publique n'était fixée sur la valeur morale
de ces capitalistes sans vergogne, si l'école
choisie ne relevait pas de la tutelle commu-
nale et par cela même ne se servait d'un
crédit supplémentaire alimenté par les de-
niers municipaux.

C'est à ce point de vue que nous voulons
nous placer et demander si, en décidant la
création de ces cours, le conseil d'adminis-
tration de la Martinière n'a pas entendu
favoriser un groupe d'industriels préoccupés
avant tout d'arrondir leur caisse.

Il est bon de faire remarquer ici que les
patrons bien pensants qui protestent pour la
forme contre les juifs de la finance, s'enten-
dent comme larrons en foire et font chorus
avec les juifs du commerce et ceux de l'en-
seignement,

Que leur importe, à ceux-ci, que les pro-
fessions qu'ils veulent ouvrir à la femme
soient contraires à sa nature délicate, que
leur importe le trouble qu'ils apportent dans
la famille en arrachant la femme à son
foyer par l'appât d'un gain plus apparent que
réel ; se préoccupent-ils enfin de l'avenir de
ceux qu'ils priveront de travail sans souci
de leurs charges de famille?

Au point de vue médical, nous ne recon-
naissons pas au conseil d'administration, la
compétence nécessaire pour discuter ce point
délicat pas plus qu'à nous-mêmes d'ailleurs ;
aussi, laissons-nous la parole à la Faculté
de Médecine de Paris :

Il résulte, d'après des chiffras relevés
sur les registres de la Faculté de médecine
de Paris, qu'à ce point de vue spécial, trente
et une femmes, ayant été examinées, ont eu
cent quarante et une grossesses pendant
qu'elles s'exposaient au plomb parle toucher
et- par l'absorption des poussières de l'im-
primerie et de la fonderie. Sur ces cent qua-
rante et une grossesses constatées, il y a eu
quatre-vingt-deux avortements, quatre ac-
couchements prématurés, cinq morts-nés,
vingt enfants morts dans la seconde année,
sept dans la troisième ; un autre est mort
plus tard, quatorze seulement ont pu par-
venir au-delà de trois ans; les autres ont
presque tous succombé à des affections céré-
brales et à d-es convulsions.

Nous bornons là ces citations qui pour- „
raient être plus longues et qui toutes nous
sont données par les gens les plus compé-
tents en matières médicales.

Mais ces raisons, excellentes pourtant pour
tous les gens désintéressés dans la question,
ne sont pas les seules à militer en faveur de
la suppression de l'exploitation de la femme
dans les. imprimeries ; il en existe une au-
tre qui n'est pas moindre et qui touche di-
rectement à la moralité et la conservation
des bonnes mœurs.

Alors que le législateur a voté l'interdic-
tion du travail de nuit pour les femmes, que

' l'on poursuit la presse pornographique, il
est inadmissible que l'enseignement se fasse
le complice de certains patrons intéressés
pour introduire dans une industrie des jeû-
nas filles qui pourraient être appelées à, tra-
vailler la nuit et. à la confection de ces feuil-
les obscènes, et se faire ainsi le pourvoyeur
de la débauche et de la prostitution.

Il appartient maintenant à la classe ou-
vrière, aux philanthropes sincères de stig-
matiser comme ils le méritent les faits que
nous venons de signaler ; il leur appartient
surtout de faire cause commune avec nous,
afin d'empêcher que d'autres groupes patro-
naux, enhardis i par le succès de leurs de-
vanciers, suivent cet exemple.

Profitons de la période électorale pour -
exiger de nos futurs conseillers municipaux
la défense des intérêts qui touchent tout au-
tant à la santé ., et à la morale publique
qu'aux intérêts personnels des travailleurs,
qui y sont directement intéressés et qui se
trouveraient ainsi lésés dans leurs besoins

.les plus immédiats, c'est-à-dire dans leur
existence même.
. . ___—__——_ Mllïïflfllllll

Soité Je Tir le l'Armée Territoriale
Les exercices de tir de cette société re-

prendront au Grand-Camp pour la saison
d'été le dimanche 24 avril prochain.

En même temps que les tirs gratuits, on
exécutera, ce jour-là, un concours d'ouver-
ture comptant huit prix au fusil et cinq
prix au revolver.

Pour 1892, les allocations en cartouches
gratuites sont fixées comme suit :

Fusil : officiers sociétaires et membres do-
nateurs, 96 cartouches ; sous-officiers et sol-
dats sociétaires des classes de 1876 à 1881,
96; sous-officiers et soldats sociétaires ap-
partenant à toutes les autres classes, 60;
école de tir, étudiants, sapeurs-pompiers, 30.

Revolver : officiers sociétaires, 60 car-
touches ; sous-officiers et soldats armés du
revolver, 30.

En outre des tirs ordinaires, un tir sur '.
silhouette fixe ou mobile sera organisé au
cours des exercices.

Les séances auront lieu de 8 heures du
matin à 5 heures 1/2 du soir, avec interrup-
tion, de midi à 2 heures. La délivrance des
séries gratuites cessera à 4 heures 1/2.

Il,, est rappelé que les inscriptions sont
gratuites, sauf pour MM. les officiers as-
treints à une cotisation de 5 francs par an.

3 Pour faire partie de la société et bénéfi-
- cier des avantages qu'elle accorde, il suffit
- de se présenter sur le terrain de tir porteur

de son livret militaire. , v
Service de l'omnibus du tir. — Premier

s départ, de la place Bellecour, n° 17, à 7 heu-
i res du matin. Départs suivants, de la bras-

5 série du Parc, à 8 h. 1/2, 9 h. 1/2, 10 h. 1/2,
j 11 h. 1/2, 1 h. 1/2, 2 h, 1/2, 3 h. 1/2,4 h. 1/2.

; AVIS
\ A nos Vendeurs et Dépositaires de Lyon

Des Dépôts généraux de L'ÉCHO »E
IiYOlVsont établis dans tous les quar-

; tiers de Lyon, savoir :

'". La Guillotiére (partie Nord) : chez M.
; Dumond, cours Oambetta, n° 37.

" La Guillotiére (partie Sud) : chez M.
Bouchard, avenue de'Saxe, n" 284

\ angle de la Grande rue de la Guillo-
i tière.
• Les Brotteaux (partie Nord) : chez M.
; Filliat, rue Ney, n° 51.

Les Brotteaux (partie Sud) : chez Mmf

Sig, cours Lafayette,n° 169.

La Croix-Rousse (plateau) : chez M
Réty, place Bel fort, n° 1, et chez

\ M. Coutel, place Saint-Jacques, 2.

La Croix-Rousse (partie basse) : chez
M. Testât, rue Imbert-Colomès, n°6.

Vais,e : chez M. Plasse, rue des Tour-
i nettes, n° 4.

Perrache : chez M. Gros, place Car-
' not,,n° 14.

Et Saint-Jean - Saint -Just : chez
Mme veuve Mignot, rue -des Farges, !
n° 3.

Chronique Locale
Le Calendrier. — , Lundi 18 Avril,'

109e jour de 'l'année.
Dernier quartier le 20 ; nouvelle lune le 26.

; Soleil : lever, 5 h. 5; eoiicner, 6 h. 55. <

Adjudications. — Mercredi 25 mai aura
lieu, à 2 heures, dans une des salles del'Hô.- j
tel de Ville, une, adjudication au rabais des

1 travaux de constructions d'égouts à effec-
1 tuer dans les endroits ci-après :

Rue du Bon-Pastsur, entre la montée du ;
Mont-Sauvage et la montée de la Grande-
Côie ; rue Laurencin et cours Charlernagné,
entre le cours Suchet et la rue Dugas-Montbel;
rues Cavenne, de la Méditerranée et de Mar-

1 seille, au droit de l'école du service de santé
militaire : rue de Vendôme, entre le cours

1 Lafayette et la ru© Rabelais ; rue Jacquard
etruePerrot; rues Saint-Etienne, des Ës-
trées et Saint-Jean; rue Tête-d'Or, entre
l'entrée du Parc et la rue Tronche! .

Le même jour, à 2 heures 1/2 de l'après-
midi, dans une. des salles de l'Hôtel dé, Ville,
aura lieu la vente par adjudication et aux
enchères publiques de la première coupe des,-
herbes d'une partie des pelouses du Parc de '
la Tête-d'Or. _

Un squelette d'enfant. — Des vidan-
geurs, en curant la fosse d'aisances d'une
maison sise route d'Heyrieux, 39, ont trouvé
un squelette d'enfant.

- M. Gratta, commissaire de police de Vil-
leurbanne, a fait les constatations d'usage

- et a envoyé les restes du nouveau-né à la
faculté pour être Soumis à l'examen de :
M. Lacassagne, médecin au rapport.

Mort subite. — La nuit dernière, un peu
après minuit, un inconnu, âgé d'environ
50 ans, est mort subitement rue d'Algérie:

Des passants ont prévenu lès gardiens de
la paix qui ont fait transporter le cadavre
de l'inconnu à la Morgue.

Trouvaille. — Le concierge du numéro
27, de la rue Gasparin, a trouvé, hier soir,
dans l'allée de la maison dont il a la garde,
un paquet de cinquante cartouches de re-
volver.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
lundi, à l'occasion des fêtes de Pâques, deux
représentations : en matinée à 1 heure 1/3 de
l'après-midi, et le soir à. 8 heures 1/4, le grand
succès actuel : le Voyage.de Suzette, opérette-
féerie à grand spectacle, en 3 actes et 11 ta-
bleaux, musique de Léon Vasseur, paroles de"
MM. Chivot et Duru. Décorations nouvelles de
M. Le Golf. -

Theâtre-Bellecour. — Aujourd'hui, lundi,
18, et pour la clôture annuelle du Théâtre-Belle-
cour, à 8 heures du soir, irrévocablement der-
nière représentation à prise réduits, les Cloches
de Corneville, lajoyeuse opérette de Planquette,.
dont le succès a été considérable,, sara donnée r
aujourd'hui pour la dernière fois, à Lyon, avec
le concours de M>« Edeliny, Marie Girard ; MM.
Belliard, Dethurens, Chalmin, Sylva, et tonte la
troupe. Nul doute que le public ne vienne on
foule témoigner sa sympathie à MM. Belliard et :
Chalmin, les deux dévoués administrateurs qui -:
ont su, par une sage direction, mener à bonnet
fin, une telle entreprise qui a permis à tout un
personnel de vivre depuis deux mois.

Le bureau de location est ouvert, sous le péris-
tyle du théâtre, à partir de 10 heures du matin.
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Lia pierre de 'touche, ce à quoi on
connaît tout de suite la supériorité d'une
marque, c'est la contrefaçon : « la contre-
façon est le critérium infaillible de l'excel-
lence d'un produit (on n'imite pas les mau-
vais produits). Nous disons plus : Elle est
le contrôle indispensable et nécessuire des
bonnes marques. En effet, un produit n'est
suffisamment consacré par l'expérience, et
n'est vraiment classé, que lorsqu'un succès
sérieux lui a valu les honneurs de la contre-
façon.

Nous prévenons donc le public que le
Seul véritable Hochet dépuratif et
purgatif (sirop et tisane) dont les pro-
priétés sont si universellement connues,
grâce aux guérisons nombreuses et quelque-
fois extraordinaires qu'il obtient depuis si
longtemps, se fabrique à la pharma-
cie du Serpent, 88, rue ILanterne,
et pan ailleurs.

Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés, 1 fr. .50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope no, chez Georges,
rue de la République, 64.
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LA SANTÉ A LYON

Pendant la 14" semaine de 1892, le chiffre
des décès n'a pas augmenté; il est de 188
comme la semaine précédente. Il avait été
de 202 pendant la période correspondante de
1891.

Sur les 188 décès hebdomadaires (133 en
ville et 55,dans les hôpitaux civils), nous en
comptons 31 chez des vieillards âgés de plus
de 70 ans et 18 chez des enfants âgés de
moins d'un an.

La constitution médicale ne présente aucun
changement notable depuis la semaine der-

 nière.
Dansde groupe des maladies infectieuses,

j la diphtérie occupe toujours la première
r place au point de Vue de la mortalité.

Les fièvres éruptives tendent à augmenter.
S Les scarlatines présentent des complications
 du côté du coeur et des reins,

Quelques cas de septicémie puerpérale et
ï d'érysipèle.

Les maladies inflammatoires du poumon
et des bronchas suivent une progression dé-
croissante..

Les rhumatismes articulaires aigus et
, musculaires avec leurs variétés de forme et
- de siège sont toujours fréquents, ainsi que
les angines inflammatoires et catarrhales.

En certain nombre des méningites aiguës
et des apoplexies cérébrales.

Mortalité de Lyon (population en 1891 : 416,039
habitants). Pendant la semaine finissant le 9

i Avril 1892, on . a constaté 188 décès, répartis
: Comme suit :

Fièvre typhoïde* ... . . 0
: Variole. . . , 1
Rougeole. ."."". . . . . . . . 2
Scarlatine . .... 3
Erysipèle .-.;,. . v . « . . . 1
Biphtérie-croup 8
Coqueluche 0
Affect. puerpérales ... .1

} Dysenterie . , v,; ...... 0
. Choléra nostràs.

1
 ...... 0

- Bronchite aiguë 5
- Catarrhe pulmonaire , . 8
: Broncho-pneumonie . . . 11
l Pneumonie „.-, ........ 8
j Pleurésie.*, i i'. .-;". V1. . . 1

i Phtisie pulmonaire. ... 37
Autres, tuberculoses '. . . 3

Méningite aiguë 5
Malad. cérébro-spinales. 19
Diarrhée infantile .... 6
Entérite (au-dess. de 2 a.) 3
Cirrhose du foie .... .. .2
Affections du cœur .... 12

» des reins. ... @
» cancéreuses. . 10
» chirurgicales. 8

Débilité congénitale ... 3
Causes accidentelles. . . 5
Autres causes de décès - 19

Naissances 168
Mort-nés 12
Décès 188

î - PAR .SERVICE: SPÉCIAL

! COURRIER DE CHINE ET DU JAPON

. Marseille, 17 avril.

Le paquebot français « Saghalien »;
courrier de Chine et du Japon, est parti
dans la soiréç à 5 heures, avec 80 passa-
gers, parmi.lesquels M. Pavie, ministre,
résident, de France, à Bangkok i M. Ti-
rant, résident et maire d'Hanoi, et M.
Jlayel chancelier, interprète, à Pékin.

UN FOU FURIEUX

Toulouse, 17 avril.

Eier, dans la nuit, un nommé Sassus,
\àgé de 40 ans, cultivateur a Villeneuve-
iLecussan (Ariège)a pris un accès de folie
furieuse, et a enlevé de son lit sa vieille
Hante âgée de 80 ans, l'a jetée à terre et
l'a étouffée sous son poids.

Sassus arrêté et mis en présence du
cadavre a, dit : « Qu'elle aille au diable.»

, Sassus .sera transféré dans un asile
d'aliénés.

TRIBUNE DES COMITES
Comité des radicaux du Ve arrondisse-

ment (concentration républicaine du V» arron-
dissement>.i— :1e Comité dss radicaux.— 2» Union
des républicains indépendants et des sociaMstes.
— 3° Comité du parti ouvrier.

Ces organisations, tout en maintenant leur au-
tonomie, ont décidé une action commune aux
prochaines élections municipales, afin d'assurer
îe triomphe de là République démocratique et
sociale. ' -

Nota.-» Ma.rdi,,19 courant, à huit heures du
soir, réunion privée du comité des radicaux, sali*
Mercier, quai Jayr, à Vaise. Èéception des adhé-
rents.

« et mon équipage consistait particulière-
ment en un bon tapis » a dit un jour cet
illustre écrivain lors de son voyage, à Jéru-
salem... Aujourd'hui la production des tapis
est très variée et les prix sont tellement ré-
duits que cet objet confortable est en usage
dans la maison du travailleur, comme dans
le palais d'un prince. — Nous croyons faire
un rêve en lisant que la liquidation des
grands magasins « A la Ville de Lyon »
•(place des Terreaux) va vendre mardi pro-
chain 19 avril des carpettes tissu oriental
(2m50 sur lm80) à 4 fr. 50, — des foyers mo-
quette avec dessins (chiens et lions) à 2 f . 25;
— des tapis de table très jolis frangés à
0,95, — des carpettes moquette, l m40 sur
2m, à 8,90, — des grands tapis moquette,

;2"n sur 2m50 à 17,75, — un lot satin Damas
pour tentures et ameublements, largeur
lm30, à 1,50 le mètre, et... pour ne pas sortir
du bon confortable : couvertures laine méri-
nos poneeau à 6,90, couvertures laine blan-
che et longue, soie et coton, à 80 0/0 de
perte, — des lits en fer forgé, valeur 33 fr.,
à 13 fr. 50. — Matelas, crin d'Algérie, coutil
belge, à 7 fr. 90. — Des oreillers plume vive
épurée, 2 fr. 95. — Sommiers élastiques ca-
pitonnés, coutil fil, 16 fr.50, et bien d'autres
articles plus extraordinaires encore qui
figurent à la grande vente de demain mardi
et jours suivants.

Lyon-Salon
Aujourd'hui paraît le troisième et dernier

fascicule de cette intéressante publication.
Cette livraison contient trente et, une nou-
velles gravures, ce qui porte à quatre-vingts
le nombre des œuvres reproduites par Lyon-
Salon. En vente chez tous les libraires, dans
tous les kiosques et au Salon.
— On peut encore souscrire à l'ouvrage

complet, dont il reste quelques exemplaires,
à l'administration du Lyon-Salon, 4, rue
Gentil: Edition avec 1© titre et un élégant
carton-album, sur papier velin, 5 fr.; sur

] papier impérial du Japon, 15 fr.
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Grand-Théâtre. -— Aujourd'hui, à 8 h. —
lanhhauser.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/3. —
Le Voyage de Suzetle.

En matinée, à 1 h, 1/3, même spectacle,

Thêâtre-Bellecbtir. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Avant de se marier ut Les Cloches de Corne-
ville. .,

Matinée à 1 heure 1/2, même spectacle.

Casino. — Ce soir, les Onzella's, barristes
excentriques ; les sept dogues d'Ulm du profes-
seur Barnum's ; les Mansuy, Molivier, etc,

Scaïa.—• Ce soir, Laurwald, la «japonaise Ve-
Kita, etc.

Brasserie Fritz Hoflherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Panorama du siège de Paris. — Ouvert
tous les jours de 9 heures du matin â la nuit.

Théâtre Guignol'. (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Guignol du C^ffeau (place des Célestins).—
Tous les soirs, spectacle varié.

Concert National, cours Gambetla, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, k
/,heures, grand concert spectacle.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié:

U SEill AuBICflLE
Citation des pommes de terre. — Plantation,
culture de l'asperge, — A propos des soidatsrt >a disposition des cultivateurs.

la tdSt un .Peu tard pour nous entretenir de
ani v tation des pommes de terre, surtout
4ue i on a tout avantage à faire cette plan-
ton de bonne heure.
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n trop tardivement le précieux tuber-
tton» A nombreuses expériences ont dé-
d'ain "ï'13' t01-ttes circonstances égales
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i r-Sj-i le Pr°duit est toujours propor-

1U fa éP0;ï ue hâtive de la plantation.
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aènirr est un des meilleurs moyens de ré-
rusti du tubereule qu'elle rend plus
de la

 Ue
i6t plus aPte à résister aux atteintes

ineiï^aladie » et dont elle augmente la pro-
ton et la qualité.

quel^ Cô système de culture, suivi dans
8raiXes c®n*-rées de l'Ouest et dans une
sibre * Pa rtle de l'Angleterre, n'est pas pos-

PratianA i-"en tons cas > n ne peut être
sous-soir que dans les terres trè3 saines, à
Stre nll?? rrûéable - Alors le tubercule doit
i'hiver P,t a 1Me Prefondeur de 0m25 ; et si
aWicalin« ? "goureux il faut, par une
Çailie )l™'/d la s,lrface, de fumier ou dfc
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*6 a Pabri des fortes gelées.
SM» 6 excellent en théorie est donc,
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ire et d'une application sou-
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V aine dW T n^ s dans la première
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 avnl au plus Wd

^fel?4( la 5%Lation ^t hâ-
d«

S CePeadant ™
 etr

i Profonde. Elle n'a6 te
«e de! „?"

 eSet d6 Mter la sortieu
«s jeunes pousses qui courraient

alors grand risque d'être gelées; son but est
de permettre au tubercule mère de se per-
fectionner dans le sol avant la germina-
tion.

Voici les résultats de 884 expériences fai-
tes en Angleterre : ,

Bonnes Mauvaises
récoltes, récoltes.

67 plant, d'automne ont donné 56 11
142 — de février — 131 11
224 — de mars — 136 88
252 — d'avril - 105 147
199 — de mai — 44 155

Les proportions des bonnes récoltes ont
donc été :

Pour les plantations d'automne de 83,6 0/0
— de février — 92,2
— de mars — 60,7
— d'avril — 41,7
— de mai — 22,1

En dehors de la question capitale du choix
des variétés, le choix des tubercules repro-
ducteurs, choix au juel on apporte trop sou-
vent négligence et parcimonie, est fort im-
portant; c'est de lui que dépend en grande
partie l'importance de la récolte. Il est cer-
tain que la récolte est en rapport avec la
grosseur de la semence, et toujours les pe-
tits tubercules donnent des rendements in-
férieurs.

En France on a, dans divers endroits, fait
des expériences à propos des plantations
qui toutes ont été concluantes. Voici les ré-
sultats obtenus par l'une d'elles :

Une plantation faite avec de gros tuber-
cules a produit à l'hectare 30.240 k.

Moyens 29.532
Petits 27.250
2 moitiés par paquet 31 .982
2 tubercules par paquet 29.745
1 œil simple. — Produit insignifiant.
2 yeux simples 7.521
4 yeux simples 13.676

C'est donc les bons tubercules moyens,
bien murs et parfaitement sains qu'il faut
choisir. Les tubercules trop gros seront divi ?

ses dans le sens de la longueur, non pas
immédiatement avant la plantation, ce qui
exposerait les parties coupées à la pourri-
ture dans le sol, mais quelques jours d'a-
vance, afin que la plaie, sur laquelle on
pourra répandre un peu de plâtre, ait eu le
temps de se cicatriser. Le meilleur écarte-
ment à observer dans la plantation est de :
0n>40 entre les lignes, 0n>25 dans les lignes,
en 10 paquets par mètre carré.

Les essais qui ont été faits àf diverses re-
prises à la ferrn^ de l'Institut agricole de
Beau vais ont porté aussi sur ce point. 26 va-
riétés ont été expérimentés, et, dans les
mêmes conditions d'engrais, de variétés, de
grosseur des tubercules, on a eu des diffé-
rences notables dans les rendements, rien
que par le seul fait de la différence des es-
pacements. • .

Voici du reste les chiffres : " .
Entre les lignes, 0^40; dans les lignés,

Qffl25 ; produit à l'hectare : 30,233 kil.
Entre les lignes, 0m50 ; dans les lignes,

0"25; produit : 25,593 Ml.
Entre les lignes, 0<«5Q ; dans les lignes,

On 35; produit, 22,983 kil.
Entre les lignes, 0m50;. dans les lignés,

0f°50 ; produit : 21.905 kil.

. Si maintenant nous passions à la création
d'une plantation d'asperges.

Il ne faut pas oublier que c'est pour vingt
ans au moins que l'on peut compter la" du-
rée d'une aspergerie ; il faut donc se préoc-
cuper d'avoir des bons plants d'asperges,
choisir de préférence des griffes d'un an.

Les griffes d'un an ont du chevelu sûr
toute leur longueur et.il n'y a pas des vides
entre les turions causés par l'empreinte des
tiges de l'année précédente.

En attendant le moment de planter, les
griffes sont déposées, non point à la cave,
mais au pied d'un mur exposé au nord,
dans des rigoles distantes de 20 centimètres,
sur une couche de sable épaisse de 30 centi-
mètres.

L'aspergerié sera établie dans le carré le
plus chaud du jardin, en terre sableuse mé-
langée dé calcaire et riche "en humus, subs-
tance quel'asperge affectionne tout particu-
lièrement. ?

A l'automne dernier, mieux qu'au prin-
temps, le terrain aura dû être défoncé à
60 cent., si le sous-sol le permet, bien nivelé
et fumé avec des engrais chauds, c'est-à-
dire fumier de cheval, mulet, âne, mouton,
lapin mieux avec des gadoues. Ces engrais
ne seront étendus sur le sol que pendant la
gelée. Le bêchage de mars les enterrera.

Les lignes sont espacées entre elles de
1 m. 30 c, et dans les lignes chaque touffe
d'asperge est à 1. 50 de sa voisine. L'ensem-
ble des touffes forme un quinconce parfait,
où toutes, les'.touffes rayonnent entre elles, à
1 m. 50 c. en, tous sens.

A' titre'.. d'exemple, plantons une ligne.
Nous creusons avec la bêche une petite tran-
chée à parois bien verticales, profonde de
15 e. au plus-,- et de 40 c. de largeur. La terre
est .rejetée sur berge à droite et à gauche. A
la place que doit occuper l'asperge, sur la
ligne médiane de cette tranchée, nous plan-
tons un tuteur- en bois dur ou sulfaté au
cuivre, -long.de 85 c. et d'environ 2 c. à 3 c.
de diamètre (c'a'st pour deux ans seulement).
Nous l'enfonçons de 35 c. ; autour de ce pi-
quet nous formons avec de la terre et non
avec du terreau, car il faut à l'asperge une
assise solide, une petite taupinière de 10 c.
de hauteur sur 20 c de rayon. Notre plant
d'asperge est posé sur le sommet de la
butte. Les^ racines rayonnant autour du tu-
teur, nous les recouvrons de 5 c. de terreau,
puis d'un peu de terre de Fados, et enfin
d'une couche légère de fumier décomposé,
mieux de gadoue de ville.

Chaque ligne est travaillée de la même
façon, il faudra seulement veiller à ce que
les tuteurs, les buttes et les asperges soient
en quinconce avec leurs similaires de la li-
gne voisine.

Pendant les deux premières années, nous
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utilisons les billons en plantant sur chacun
une rangée de pommes de terre Victor, Mar-
john hâtive ou une ligne de haricots à
pied. Pour respecter la loi' de l'assolement,
l'année d'après on intervertira cet ordre, de
sorte que la solanée remplacera la légumi-
neuse. Dans le sillon, entre chaque touffe
d'asperge la première année seulement,
nous mettons un chou-fleur nain, comme
Lenormand à pied court, grâce au dêfon-
cement et à l'engrais, deviendra superbe à
l'automne.

La deuxième année de plantation, l'as-
perge, après que le sol aura été crocheté au
printemps, sera de nouveau recouverte de
5 c. de terreau et d'un bon paillis sur un
rayon de 30 c.

Production de l'asperge. — De ce qui
précède, il résulte qu'il faut environ 65
griffes ou touffes par are. A partir de la
sixième ou huitième année, chaque touffe
produit environ une botte d'asperges par ,
an ; la botte pesant environ 3 kilos, estimé
50 centimes le kilo, vaut 1 fr. 50. Le prix
moyen (ou même le plus bas) sera de 1 fr.
Donc il est facile de trouver qu'un are à 65
touffes produit par an une somme de 97 fr.
50 centimes, prix fort ou tout au moins en
ne comptant la botte qu'à 1 fr, pour le pro-
ducteur, ou 6,500 fr. par hectare (produit
brut); trop déplantes sont loin de donner
autant.

Culture prmtanière des asperges adul-
tes.— Demain, si le sol est sain, chacun
prendra son bident et travaillera les ados.
La terre ne sera pas trop divisée pour mieux
aérer le sol, qui se mûrira en attendant le
buttage.

L'asperge a été débuttée dans le cours de
l'été dernier ; la terre, par les pluies, est
durcie autour de la touffe : on l'écrète dou-
cement, dans le diamètre de la couronne,
pour mettra plus facilement les nouveaux
turions à nu.

On commencera; seulement à butter lors-
que l'asperge pousser^ et l'opération sera

faite, si besoin est, en plusieurs fois. Amon-
celer trop tôt sur l'asperge de la terre re-
froidie par l'hiver, c'est en retarder la végé-
tation. to

Le bident fonctionnant alternativement â
droite et à gauche établira sur l'asperge un
dôme, une sorte de fourmillière ayant 60 ;
de base et 30 de hauteur au centre. -Le-sol
sera aussi meublé que possible; de couleur
foncée, et rendu tel par l'addition des sco-
ries tamisées ou de débris pris dans les bois
aux endroits où l'on fait du charbon. Dans
ces conditions, l'asperge se développe rapi-
dement, sort de terre comme une morille
et n est jamais crochue, filandreuse, ni
amère : la main pénètre facilement dans la
butte et snlht pour opérer la cueillette.

Une question qui, sans être tout à fait
agricole, intéresse les agriculteurs, c'est
celle des militaires .mis à leur disposition
par le ministère de la guerre, ainsi que l'Echo
de Lyon, l'a annoncé, le ministère de la
guerre enjoint aux cultivateurs désireux de
se faire aider par des soldats dans les tra-
vaux d'été, de lui adresser leur demande dès
le 15 août au plus tard, et de plus, de fixer
dans leur demande l'époque où ils auront
besoin de leur concours.

Le ministre ignore sans , doute que cette
dernière condition sera très embarrassante

pour les intéressés. Dans nos régions à climat,
capricieux, aucun cultivateur ne peut sa-
voir, a trois semaines près, à quelle époque
il fauchera ses près, moissonnera ses cé-
réales, vendangera son raison Mais cette
question capitale pour la culture embarrasse

peu nos ronds de cuir du ministère. Il faut
espérer que des voix autorisées en feront
comprendre l'importance par M. de Freyci-
net, et obtiendront une plus grande latitude
quant aux époques à fixer pour leur envoyer
les travailleurs dont ils auront besoin.

Jacques EMILT.
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Charles MÉEOUTEL

JEANNE BARFLEUR

Sa nature, bienveillante au fond,
s'attristait de cet épouvantable dé-
nouement qu'il n'avait pas prévu.

En face de cette consternation, made-
moiselle Aimée triomphait mais modes-
tement comme il sied à une reine qui ne
veut pas abuser de son pouvoir.

Au contraire, elle soutenait M. Plessis
de ses consolations et redoublait de ten-
dresses.

— Qu'y pouviez-vous? disait-elle.
Rien. Trop belle pour nous, cette petite !
Je l'avais pensé ; mais ni vous, ni moi,
ni personne, ne pouvaient deviner cette
lin!

Et l'argument décisif :
— Au fond, une fameuse réclame pour

la maison t On ne va parler que de
nous.

Dès que le nom du coupable était
connu, il n'était pas difficile de se saisir
de sa personne.

Les express vont vite, mais le télégra-
phe les devance.
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Cependant Servoz put arriver à An-
necy sans difficulté.

Lorsqu'il descendit à la gare, il était
quatre heures dû matin.

Le jour douteux encore lui permit de
distinguer sous la lumière du gaz quatre
gendarmes rangés auprès de la. sortie,
l'arme au pied.

Une soudaine épouvante s'empara de
lui.

• Abandonnant sa valise, il sauta du
wagon de l'autre côté de la voie, se glissa
entre les voitures des trains de marchan-
dises stationnant sur les rails, passa
inaperçu, grâce à la somnolence des em-
ployés et disparut.

Les gendarmes, étonnés de l'absence
du personnage qui leur avait été signalé,
perdirent du temps à interroger les rares
voyageurs qui descendaient de ce train
nocturne et ne se doutèrent de l'évasion
du criminel qu'en fouillant, les wagons
et en y retrouvant la valise que Servoz
avait laissée à sa place.

Alors commença une poursuite qui est
demeurée légendaire dans les fastes des
brigades de la Haute-Savoie.

Avec une incroyable énergie de ban-
dit, Servoz se jeta dans les montagnes
presque inhabitées et inaccessibles qui
s'étendent entre Annecy et le Mont-
Blanc, ce géant de l'Europe.

Pendant dix jours, traqué de tous cô-
tés, ne prenant de repos ni le jour ni la
nuit, il gravit les côtes les plus abruptes,
par des gorges effrayantes, suivit des
sentiers à chamois et défia la meute at-
tachée à sa suite, et qui mettait autant
d'acharnement à s'emparer de lui qu'il
en mettait à se défendre.

Au col de l'Aiguillette, à quelques 
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lieues de Chamounix, il se trouva face à
face avec un gendarme qui lui bar-
rait le passage, la carabine à l'épaule.

Servoz, en lambeaux, sans souliers,
les pieds sanglants, se rua sur lui, le
couteau à la main, ce même couteau
trempé dans le sang de Jeanne Barfleur
fit au malheureux une horrible blessure
et s'enfuit en le laissant à demi-mort sur
le sol.

La nuit suivante, il arriva à la maison
de son père, le carrier.

Il était minuit.
La lune brillait dans un ciel parsemé

d'étoiles et de tous côtés les plus hautes
cimes des Alpes se dressaient a vec des
miroitements lumineux.

La chaumière du vieux tailleur de
pierres est adossée à un massif escarpé
et borne un sentier tournant en lacet au-
tour du pic de l'Aigle, à deux lieues en-
viron de Chamounix.

Qui n'a pas vu ces pays superbes ne
connaît pas. les sites grandioses et les
horreurs de la nature dans ce qu'elle
offre à la fois de plus sublime et de plus
sauvage.

Le carrier n'était pas couché.
Depuis quelques jours, des rumeurs

sinistres étaient venues jusqu'à lui. Les
gendarmes des brigades de Saint-Gervais,
de Sallanches et de Chamounix rôdaient
de son côté.

Sans s'expliquer, ils lui demandaient
des nouvelles de son fils et il saisissait
leurs regards qui fouillaient la pauvre
maison.
, Le maréchal des logis de Sallanches fut
plus explicite que les autres.

Il avertit le vieillard qu'il courait de
mauvais bruits sur le compte de son:

fils, qu'on parlait d'une fille assas-
sinée...

Le malheureux père avait compris.
Il connaissait Michel, son emportement

insensé et ses fureurs.
À vrai dirè>->il n'y avait jamais eu

une véritable intimité entre le père et le
fils. - ' l f

Le vieillard, rude et honnête, ne voyait
pas d'un bon oeil les ambitions du Pari-
sien comme il l'appelait.

Il aurait voulu que Michel suivît le
chemin commencé au séminaire d'An-
necy et devint prêtre.

Paris ne lui apparaissait dans un loin-
tain infini que comme une ville de per-
dition, et l'argent qu'on y pouvait ga-
gner ne le touchait pas, lui qui se con-
tentait du prix de sa journée employée
à scier des pierres ou à les tirer des
carrières.

Pourtant il attendait son fils.
Sous cette écorce grossière battait un

cœur chaud et presque héroïque, comme
celui de'beaucoup de paysans, tant ca-
lomniés par les-gens qui les connaissent
mal.

> — C'est toi? dit-il simplement, lors-
que Michel apparut sur le seuil, hâve,
décharné, en lambeaux. Entre I

Du seuil de la porte, il écouta un mo-
ment au dehors, et, n'entendant rien, il
poussa le verrou.

Servoz s'était affaissé sur un banc de
bois, l'œil farouche, hagard.

Le père reprit :
— Je t'attendais. On parle de toi dans

le pays t
— Déjàt
— Qu'as-tu donc fait?
Servoz garda le silence.

— On dit que tu as tué une jeune
fille?

— C'est vrai.
— A coups de couteau I Tu avais la

main trop leste. Ta pauvre mère te l'a
dit cent fois. Elle est bien heureuse
d'être au cimetière.

— Ne me fais pas de reproches, dit .
Servoz. Il est trop tard. Donne-moi .à
manger et à boire. J'ai faim ! _^._y

— Malheureux !
Alors le cœdr du père se fondit.
Il s'arrêta devant son fils et le voyant

si abattu, si navré, il le prit dans ses
bras et le serra contre sa poitrine sans
dire un mot.

Puis il tira d'un huche un pain, d'un
buffet du lard et une bouteille de pi-
quette et les plaça sur la table.

Servoz se jeta sur ses mets grossiers
et les dévora avec l'appétit d'une bête
affamée.

Au bout de quelques minutes, le père
reprit :

— Ainsi tu as tué et tu comparaîtras
en justice.

— Non ! dit Servoz.
— Que feras-tu ?
— Que sais-je ?
Il n'avait pas achevé cette parole

qu'un coup de crosse retentit à la porte.
— Ils sont là, dit-il en faisant un

bond. Ils me guettaient. Mais ils ne
m'auront pas vivant.

Et brusquement il se mit à genoux
devant le vieillard :

— Eubrasse-moi pour me donner du
courage, dit-il, père, et pardonne-moi !

Le carrier lui posa les mains sur la
tête et lui dit seulement :

— Va donc et meurs bien !

Les coups de crosse redoublèrent
Servoz ouvrit une fenêtre donnant

arrière sur le rocher presque à T»-„ eri

disparut. pic= et
— Ouvrez t commanda une voix.
Le vieillard obéit.

— Votre fils est là ! dit le brigadier d
Chamounix. ae

— Peut-être. -. - ,
— 11 est accusé d'assassinat.
— Je l'ignore.
— Nous venons l'arrêter. Où se caeti»

t-il?
 ûe

"
— Ce n'est pas à moi de vous ie

livrer.

- Le brigadier était entré dans lamaison
Six gendarmes étaient devant la porte'
Les canons des carabines brillaient

sous un rayon de lune.

Au fond, par l'embrasure on distin
guait la perspective lointaine des gorges
du Pèlerin et les ravins effrayants
creusé ; par les torrents qui se précipitent
du sommet des glaciers du Géant et de
,1'Argeiitière.

—- Vous ne voulez pas répondre ? re-
prit le brigadier.

— Cherchez 1

Le vieillard se mit à genoux, dans un
coin de sa maison, pendant que les gen-
darmes en fouillaient les recoins. C'était
facile.

La chaumière n'était pas grande.
Tout à coup, un gendarme -resté sur le

chemin poussa un cri :
— Alerte, dit-il , l'homme nous

échappe.:

ETAT-CIVIL DE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement. — M . Deuly,
apprêteur, rue du Bon-Pasteur, 49, et Mlle
Kurtze. guimpière, rue du Bon-Pasteur, 37.
— M. Albrech, horloger, 3, rue Pizay, et
Mlle Thoilon, s. p., 4, place Le Viste.— M.
Per-'rOt, apprêteur, rue du Bélier, 32, et Mile
Keynet, employés, rue de l'Arbre-Sec, 34.—
M. Janeaz, tireur d'or, à Villeurbanne, et
Mlle Drumont, tisseuse, place Colbert, 6. —
M, Michalon, tisseur, rue Bissardon, 18, et
Mlle Berthier "tisseuse, rue d'Alma, 15.-—
M. Perrin, employé, à Saint-Désert, et Mlle
Renaud, domestique, rue Saint-Clair, 4-. —
M. Depollier, boulanger, rue des Tables-
Claudiennes, 4-7, et Mlle Grange, couturière,
ni. adr. — M. Buy, farinier, à Saint-Cyr-au-
Mont-d'Or, et Mlle Boichon, couturière, rue
des Capucins, 21.

ï*t. Pissard, ouvrier, à Ouliins, et Mlle Ga-
Baon, cuisinière, rue du Commerce, 4. — M.
Beal, cultivateur, aux Fougères, et Mlle Mo-
rin, ménagère, à Saint Cierge. — M. Chau-
martin, employé, rue Désirée, 1, et Mlle
Roux, couturière, rue Tronchet, 79. — M.
Colonge, caissier, rue du Commerce, 12, et
Mlle Lavaivre, s. p., à Thiers. — M. Perret,
employé, rue de la République, 9, et Mlle
Thevenon, s. p., rue des Culattes, 15. —
M. Dubouchet, représentant, à Caluire, et
Mlle Martin, lingère, rue des Tables-Clau-
diennes, 16. — M. Grell, menuisier, rue de
Sèze, 6, et Mlle Grosjean, dévideuse, rue
Pouteau, 6. — M. Trillat, employé, rue de
Bonnel, 50, et Mlle Ducret, cuisinière, rue
Romarin. 31. — M. Dupuis, mécanicien, rue
de Penthièvre, et Mlle Donjoux, cuisinière,
rue du Bât-d'Argent, 10.

Deuxième arrondissemet. — M. Permin-
geat, propriétaire à Autichamps, et Mlle Be-
got, s. p. à Upie. — M. Lespic, employé, rue
Bichat, 23 , et Mlle Demont , ménagère,

Fleury-les-Montagne. — M. Léger, marinier,
Neuville-sur-Saône, etMlleReymond, cuisi
nière, quai de la. charité, 35. — M. Polaud,
employé, rue Paul-Bert, 40, et Mlle Pellis-
son, s. p., place Bellecour, 17. — M. Flas-
seur, tonnelier, rue Paul-Bert, 116, et Mlle
Drevon, couturière, place Ampère, 6. —
M. Burgat, rentier, rue de la Pyramide, 35,
et Mlle Btdêller, rentière, rue Victor-Hugo,
56. — M. Lafont, employé, rue Franklin,
53, et MlleGay,s. p.,rued'esRemparts,43. —
M. Bayle, garçon de cercle, rue des Rem-
parts-d'Ainay, 43, et Mlle Paliandre, chape-
lière, Chazeltes. — M. Rigot, employé, place
Saint-Jean, 6, et Mils Thomasset, s. p., quai
Tilsitt, 32. — M. Chavanne, archiviste, rue
Sainte-Hélène, 37, et Mlle Devienne, s. p.,
Pontcharra-sur-Tnrdine. — M. Beàune,
lieutenant au 3ôe d'artillerie, cours du Midi,
21, et Mlle Gindre, s. p., place de la Charité,
5. — M. Besson, cocher, place Carnot, 9, et
Mlle Grab, femme de chambre, place Car-
not, 9. — M. Ricard, négociant, Sainte-Foy-
lès-Lyon, et Mlle Berthet, s. p., place Belle-
cour 24. — M. Albrech, horloger, rue Pizay,
3, et Mlle Thoilon, s. p., place Le Viste, 4.

Troisième arrondissement. — M. Alâ-
terne. serrurier, rue Montesquieu, 64, et
Mlle Gayet, cuisinière, 34, rue Ferrandière.
— M. Bert, emballeur à Bron, et Mlle Cha-
puis, couturière, chemin Saint Denis-de-
Bron, 57. — M. Bordier, sans profession,
quai Claude-Bernard, 3, et Mlle Charra,
sans profession, quai Claude-Bernard, 3. —
M. Brugheat, mécanicien, chemin du Vivier,
25. et Mlle Gabert, ileuriste à Saint-Fons. —
M. De vert, cocher. Villeurbanne, et Mlle
Lerat. corsetière, rue Paul Bert, 3'26. — M.
Gavai da, mouleur en fonte, grande rue de
la Guihotière, 64, et Mlle Dufonr, canon-
nière, rue Ëarrier, 6. — M. Gros, employé,
chemin de Gerland, 111, et Mlle Gelibèrt,
repasseuse, Bourg-de-Péage. — M. Jacque-
min, rentier, rue des Hérideaux, 27, et Mlle
Belloud, rentière, grande rue de Monplaisir,

35. — M. Morel, voyageur de commerce,
avenue de Saxe, et Mlle Ravet, cultivatrice
aux Estelières. — M. Nerny, peintre, rue de
Marseille, 32, et Mlle Fisdier, brodeuse, rue
Montesquieu, 27. — M. Neyret, négociant^
rue Paul-Bert, 282, et Mlle*Mourand, sans
profession, rue Saint-Pierre-de-Vaise, 33.

M. Perret, employé, rue delà République,
9, et Mlle Thevenon, sans profession, rue
des Culattes, 15. — M. Pons, négociant à
Tarascon, et Mlle Ghamlot, sans profession,
àTarascon. — M. Reveyrand. garçon char-
cutier, au Point-du-Jour, et Mlle Meokès,
lingère, rue Paul-Bert, 126. —TM. Richard,
apprêteur, rue de la Vigilance, 4, et Mlle
Marcheguet, tulliste, rue de Bonnel, 87. -4-
M. Tallet, mécanicien, rue des Culattes, 34,
et Mlle Beaux, cultivatrice à Villafeaux. -4-
M. Barnier, vannier, rue Voltaire, 8, et Mlle
Mugnler, blanchisseuse, grande-rue de la
Guillotiére, 103. — Beaune, lieutenant au
36e d'artillerie, et Mlle Gindre, sans profes-
sion, 5, place de la Charité. — M. Blanchin,
élève pharmacien, grande-rue de la Guillo-
tiére, 104, et Mlle Beurraud, même adresse.
— M. Delarbre, garde de promenades, rue
Mazenod, 51, et Mlle Zahler, cuisinière, ave-
nue de Noailles, 20. — M. Chirol, peintre à
Ouliins, et Mlle Berthet, ménagère, rue Sé-
bastien-Gryphe, 17.

M.Helle, apprêteur, rue de Marseille, 79,
9 h., et Mlle Buisson, repasseuse,_à Saint-
Pierre-ia-Palud. — M. Lavy, ferblantier, à
Ghambéry, et Mlle Bouvier, ouvrière en
soie, à Favergues.— M. Mayoux, teinturier,
chemin de laScaronne, 66. et Mlle Ducroux,
employée, rue Paul-Bert, 26.— M. Martinet,
manœuvre, rue Chevreul, 59, et Mlle Mar-
tel, tailleuse, chemin des Culattes, 25. —
M. Mistral, chanteur, rue Grillet, 4, et Mlle
Contamin, journalière, m. adr. — M. Raba-
tel, manœuvre, rue Saint-Maurice, 69, et
Mlle Martin, journalière, m. adr. —- 'M.
Brand, chaudronnier, à la Mulatière, etMlle
Mathivet, corsetière, rue Boileau, 171.— M-
Golelte, employé, cours de la Liberté, 76,

et Mlle Journet, ménagère, à Bussy. — M.
Bolaud, employé, 40, rue Paul-Bert, et Mlle
Pellisson, s. p., 17, place Bellecour.— M.
Rabilloud, emballeur, à Monplaisir, etMlle
Frclin, domestique, à Monplaisir. — M.
Trillat, employé, rue de Bonnel, 50, etMlle
Ducret, cuisinière, rue Romarin, 31.

Quatrième arrondissement. — M. Deuly,
ajusteur, rue du Bon-Pasteur, 49, et Mlle
Kurtze, guimpière, rue du Bon-Pasteur, 37.

— M. Desplau, tisseur, brd Croix-Rousse,
69, et Mlle Morel, employée',' placé de la Ter-
rasse, 4. — M. Laurent, cartonnier à Paris;
et Mlle Tourette, couturière à Paris. —
M. Thoné, mégissier à Annonay, et Mlle
Combet, domestique à Lyon. - - M. Fian-
gier, employé, rue Villeneuve, 6, et Mlle
Philibert, propriétaire à Saint-Agnès. —
M. Benoît, employé, rue Calas, 11, et Mlle
Roseel, monteuse de aaétiers, rue Calas, 11.
— M. Millan, imprimeur à Grasse, et Mlle
Prevet, lingère à Trans.

Cinquième arrondissement. — M. Ma-
ruliaz, officier d'administration, à Marzin et
Mlle Rouge, sans profession,à Genève. —M.
Valat, relieur, rue de la Quarantaine, 48, et
Mile Paltz, couturière, rue de Penthièvre, 9.
— M. Faissaguet, maçon, rue de St-Cyr, 88,
et Mlle Grandrieux, couturière, y Saint Ram-
bert-rile-Barbe. — M. Panaye, employé, che-
min de Ghoulans, 8, et Mlle Hermann, sans
profession, montée Saint-Laurent, 11. —
M. Lespié, employé, rue Bichat, 23, et Mlle
Demont, ménagère, à Fleury-la-Montagne.
M. Dnoerray, charron, chemin de l'Eioile-
d'Alay, 14, et Mlle Rigollier, repasseuse,
à Francheville. — M. tSibu't, employé, à
Saint Rambert-lTie-B^rb'', et. Mlle Ddonue.
femme de Chambre, rue de la. Çorderie, 8— j
M. Solichon, négociant, quai de l'Arcne-
•vêché, 25, et Mlle Roland, sans profession,
rue Saint-Joseph, 16. — M. Gauthier, élec-
tricien, rue des Farges, 2, et Mile Goitaiiter,
bonnetière, à Roanne.

M. Escuyer, employé, montée Saint-Bar-
thélémy, 17, et Mlle Duret, lingère, rue
Saint-Paul, 19. — M. Jamshen, manœuvre,
rue Jouffroy, 3, et Mlle Guth, ménagère,
rue Jouffroy, 3. — M. Burgot, rentier, rue
de la Pyramide, 35, et Mlle Bodeller, ren-
tière, rue Victor-Hugo, 56. — M. Rigot, em-
ployé, place Saint- lean, 6, et Mlle Thomas-
set, sans profession, quai Tilsitt, 22. — M.
Vial, boulanger, 4, rue Saint Pierre-d?-
Vaise, et Mlle Chiappino, lingère, 14, rue
Dubois. — M. Gautier, employé, à Paris, et
Mlle Bonnet, sans profession, à Anduze.

Sixième arrondement. — M. Bérard,
boulanger, à Vibraye (Sarthe), et Mlle
Vavasseur, domestique à Vibraye. — M.
Mourillon, cordonnier, rue Félix-Jacquier,
5, et Mlle Rochat, blanchisseuse, avenue de
Noailles, 33 — M. Patrat, cartonnier, à Vil-
leurbanne, et Mlle Pelin, cartonnière, rue
Bugeaud, 138. — M. Sonaly, cultivateur, à
Tassin la Demi-Lune, et Mlle Rodet, tis-
seuse, à Saint Romain-de Popey. — M. Ro-
chas, meunier, rue Ney, 72, et Mlle Le-
tnoyne, gimpière, rue Ney, 72. — M. Sève,
employé, rue de Sèze, 2, et Mlle Gaudia,
employée, rue Dussaussoy, 2. — M. Mellon,
valet de chambre, rue Godefroy, 8. et Mlle
Vincent, cuisinière, rue Godefroy, 8. — M.
Bonnard, employé, rue Tête-d'Or, 36, et Mlle
Parrot, employée, à Lyon. — M. Granusset,
employé, cours Morand, 29, et Mlle Nicolas,
couturière, cours Morand, 29.— M. Bravais,
chauffeur, rue Boileau, 132, et Mlle Sapet,
lingère, à Loriol (Drôme). — M. Viret, em-
ployé, rue Bossuet, 93, et Mlle Larpin, sans
profession, cours Morand, 32. — M. Pourrai,
employé à Saint-Paul, et Mlle Aubert, pro-
priétaire., conrs Morand, 10. — M, Bérard, .
gUinipif-i-, rueSUint-Poth --. 12 ;-. ... ' ;
seron, couturière, rue Bugeaud, 129.

i

IWHUSSAWIOISS

Premier arrondissement. — Jean Goddar >
dit Boissière, cultivateur, 77 ans, rue Taveinu"
14 '

 f
- 9 h - j, be,

Deuxième arrondissement. — Louis *>*'
3 ans, Charité, f. 3 h. - Félix Mareon, ma .
chand, 40 ans, Morgue, f. 7 h. - Gilles t^
eneux, représentant. 41 ans, Hôtel-Dieu, i- *

Troisième arrondissement. —- xu" 1M
Garcia, employé, 56 ans, route de Vienne, *
f. 4 h. — Hippolyte, Caire, corroyant1, bo ans.

• Neuve-dè-la- Çtllardière, 3, f. 11 h. - Bf"
Bolatido, née Eégis Milano, ménagère, •» , t>
rue Montesquieu, 36, f. 1 h. — Charles BB ̂
rentier, 78 ans, route de Vienne, lou, i- > gre.
Adrionne Koussilloux, 11 mois, route ctt
noble, 60, f. 5 h. — Epouse Savy, née " line
s. p., 54 ans, rue Boileau, 157, f. a h- —
Bloch, 23 mois, rue Garibaldi, 153, f. » n^

anill
,

Quatrième arrondissement. — ,Ve*ve^ 43, l
née Tolenche, s. p., 87 ans, rue de 1 Enfance- <,
8 h. — Jean Montagaion, s. p., 55 ans, fioui
Croix-Bousse, 115, f. 4 h. ,.d(

Cinquième arrondissement. — J?a.n ,J' f g i-
rentier, 54 ans. avenue de l'Archeyecne, s, • se>
— Ep. Michalland, née Monteilnet, cru
41 ans, rue Tramassac, 32, f. 11 "• p 0y,

Sixième arrondissement. — Lauren 1 jy-arje
29 mois, rue de Crillon, 29 bis, f. v,f ndôme , 37,
Bertout, dévideuse, 68 ans, rue de venu

"ÂTFÂÇON
Chapeaux et Capotes, bon r̂^,

coiffures, deuil, etc., Parures p *jLfyt
en fantaisies en tous genres, prj
et Tapisseries.— Prix reamW; d de j,

Rue de la République, Si., »u

lxt«rar, à twiètoi a.a*m' ., _
- „imml£i u 1 iwirrr-"—"""^^

G. VITROTJ.

_ „ «.-——" Y'*,-w"
3_P; W^SK ST'C<-, r,a BoUs-Corf^


